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advertissement 


Av  LECTEVR.  TOVCHANT 

le  présent  Livre. 

Esiugemens  de  Dieu  font  des abifines 
aufquels  n’elt  en  la puiflànce  des  hom- 
mes, non  pas  des  Anges  , de  pénétrer. 
V ous  verrez  en  ce  Difcours  ( Le&eur) 
cane  de  millions  d’hommes  mis  à morr, 
qu  a grand’ peine  y a eu  tant  d’Efpagnolz  au  monde 
depuis  que  leurs  premiers  peres  les  Gots  entrèrent  en 
leur  païs  , ou  depuis  que  les  Sarrazins  leurs  féconds  pe- 
res chaiferent  & meurdrirent  la  plus  grande  partie  des 
Gots , qu’il  fe  trouuera  les  Efpagnols  auoir  tue'  & mat 
facre' es  Indes  Occidentales, par  tous  les  moyens  aue  la 
barbarie  mefine  pourroit  imaginer  & forger  fur  l’en- 
clume de  cruaute'dls  ont  plus  deftruid  de  pais  que  la 
Chreftiente'  n’eft  grande  trois  fois  : les  tourmens  exco- 
gitezpar  eux  , &:  les  defloyautez  ont  efté  fi  grandes  & 
û excefsiues  , qu’il  ne  feroic  croyable  à la  profterite' 
auoir  iamaiseité  au  monde  vnefi  barbare  & cruelle 
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nation  que  celle  làfiparmaniere  de  dire,  nos  yeux  ne 
l’auoientveu  , 6enel  auions  comme  touche' de  nos 
mains,  le  confefle  n’auoir  iamaisgueresaimé  la  na- 
tion en  general , àcaufe  de  leur  orgueil  infupporta- 
ble3  combien  que  ie  ne  laiffe  de  louer  6c  aimer  aucuns 
excellens  perfonnages  qu’il  y a entre  eux.  Mais  Dieu 
ff  ait  que  la  haine  ne  me  faidt  eferire  ces  chofes  , veu 
mefmes  que  l'Àutheurde  ce  liure  qui  eftoit  Efpagnol 
de  nation  en  eferit  beaucoup  plus  afprement  que 
moy.  Mais  deux  raifons  mont  faidt  mettre  en  auant 
ce  Préfacé , lequel  i’addreffe  à toutes  les  Prouinces  du 
pais-bas , l’vne , à fin  que  toutes  ferefueillent  de  leur 
fommeil , 6c  qu’ils  commencent  à penfer  aux  incré- 
ments de  Dieu , pour  fe  retirer  de  leurs  vices  : l’autre  a 
fin  qu’ils  confiderent  de  plus  près  à quelennemy  ils 
ont  affaire,  6c  qu’ils  voyent  dépeint  comme  en  vn  ta- 
bleau quel  fera  leur  eftat,  quand  par  leur  nonchalan- 
ce, querelles,  diuifions  6c  partialitez,  ils  auront  ouuert 
la  porte  à vn  tel  ennemy,  6c  ce  quils  en  doiuen*t  atten- 
dre. La  plus  grand  part  des  hommes  fondent  leur  et 
perance  fur  la  bonté  de  leur  caufe,6c  concluent,  puis 
que  Dieu eftiufte,  qu’il  donnera  vidtoire à la  bonne 
caufe , 6c  confondra  les  mefehans  : ainfi  difputoyent 
les  amis  de  lob  , puis  qu’il  eftoit  afflige,  qu’il  eftoit 
donemefehant:  cefte  raifoneft  tireedvnc  réglé  qu’il 
femble  nature  nous  auoir  imprimée  en  nos  cœurs: 


que  Dieu  punit  le  mal  ,&recognoift  par  milericorde 
le  bien  faidt.  Pourtant  les  Maltois  difoient  que  la  ven- 
geance diuine ne laifloit  pas  viurefaindt  Paul, quand 
cftant  elchappé  d’vnfi  dangereux  naufrage , le  Ser- 
pent s’attache  à fa  main.  Mais  combien  que  celle  re- 
cèle foie  v raye , plufieurs  toutesfois  fe  trompent  endi- 
uerfes  fortes , concluants  d’icelle,  que  Dieu  n’enuoye 
affliction  qu'aux  mefehans , comme  ainfi  foit  qu’il  af- 
flige aufsi  les  bons , comme  lob , comme  les  Prophè- 
tes, les  Martyrs , St  mefmes  fon  Fils  Iefus-Chrift , & ce 
pour  mortifier  la  chair , & viuifier  de  plus  en  plus  l'efl 
prit  des  autres  hommes  viuans  bien  : & quant  à lôn 
fils , le  battant  pour  nollre  peche  qu’il  a pris  furfoy. 
Autres  concluent , que  iatnais  Dieu  ne  permettra  que 
le  mal  demeure  long- temps  impuni, comme  ainfîlôit 
qu’il  attend  fouuent  long-temps  en  patience  noftre 
repentance , mais  finalement  fa  bénignité'  fe  conuer- 
tiften  Iuftice.  Autres , qu’il  n’eft  pofsible  que  les  mef- 
ehans ayent  aduantage  en  mauuaife  caufe  : mais  nous 
voyons  le  contraire  tous  les  ioursaduenir.  Certes  les 
victoires  & conqucftes  des  Turcs  fur  la  Chreftienté, 
n’ont  aucun  fondement,  ains  eft  vne  pure  tyrannie  Ôc 
vfurpation  : car  combien  que  les  pechez  des  Chre- 
ftiens,  & principalle-ment  les  grands  abus  au  feruice 
de  Dieu  ayentellé  caufe  de  noftre  punition  : toutes- 
foisil  faut  confeifer,  que  les  Chreftiens,  quelques  er- 
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reursqu  aucuns  d’eux  ayent  en  la  doctrine  , ne  font 
pas  néanmoins  tant  ellongnez  delà  vérité'  que  les 
1UICS;  Sieft-ceque  nous  voyons  combien  en  peu 
d années  ils  ont  conquis  de  pays  fur  la  Chreftiente  Et 
auparavant  la  venue  des  Turcs , à fçauoir  peuapte's  le 

temps  de  Mahomet,  vint  vn  tel  deluge  de  Sarrazins1 
quil  deuora  premièrement  l’Egypte, puis toutel’A- 
trique,  defracinant  efdits  pays  la  Chreftiente , fe  faftft 
de  toute!  Efpagne,&  paflant  outre  fê  logea  en  ÏA 
quitame,  îuiques  fur  Loire,  & y auoit  apparence  qu’ils 
le  lu  lent  aifement  emparez  de  la  France,  & puis  de 
tout  le  refte  de  la  Chreftiente',  fi  Dieun’euftiufcite'ce 
grand  Dvc  de  Brabant  Ch  a r les  furnommé 
MARTEL,qur  les  rompit,  & les  rembarra  iufques 
de  la  les  Pyrénées.  Mais  h nous  venons  aux  exemples 

comenusenla  Bible, defquels  les  raifons  font  plus  clai- 
rement expofêes  par  les  Prophètes,  nous  voyons  du 

temps  du  Roy  Ezechias,ores  que  la  ville  capitale  à fea- 
uoir  Ierufàlem,ne  fuft  pas  emporte'e,  toutesfois  mutes 
les  petites  villes  eftantprifes  par  lennemy , le  plat  pays 
g alte , il  ne  reftoit  autre  choie  au  Roy , & à tous  les 
Princes  de  Iuda , que  les  feules  murailles  de  Ierufalem; 
Et  combien  que  Dieu  frappa  miraculeufement  Par 
mee  de  Sennacherib,queluy  mefrne  fuft  occis  dedans 
le  temple  de  fon  Dieu  par  fes  propres  enfans  : fi  eft-ce 
quelepeupledeDieu  ndaifta  de  beaucoup patir,  & 


voirl’ennemy iouy fiant  de  la  plus  part  du  pays, & le 
pauure  peuple  fouffrir  ce  cjue  nous  fçauons  auiour- 
d’huy , 5c  plus  que  nous  ne  voudrions , ce  que  peut  vn 
ennemy  entrant  à main  armee  dedans  vn  pays.  Mais 
les  vidoires  de  Nabuchodonozor  ont  efté  encores 
oien  autres,  quand  il  a mefmes  priSjbrufle',  5c  lacca= 
ge  la  ville  capitale , voire  mefmes  le  faind  temple  de 
Ierufàlem,  pris  prifônniers  les  Roys,les  Princes,lesfà= 
crificateurs,  aucuns  d’eux  occis,  aueuglez,  enchai- 
nez,&  contraind  le  peuple  afliege  manger  fa  fiente 
& fes  propres  enfans.  Or  qui  eft-ce  qui  pourra  accu- 
fer  Dieu  d ’iniuftice , quand  tels  tyrans  font  appeliez  la 
hache  en  la  main  du  Seigneur  comme  les  exécuteurs 
de  fa  iuflice  ? 5c  nous  voyons  que  ceux  defquels  la 
caufe  eft  meilleure,  font  pillez,  tuez , maffacrez  par  les 
mefchants  : ce  que  Dieu  neantmoins  faid,car  il  eft 
dit  j Maudit  foit  celuyquifaid  l’œuure  du  Seigneur 
négligemment , parlant  l’Efcriture  Sainde  de  tels 
miniftres  5c  inftruments  de  Dieu.  En  ce  difcours  de 
Dom  Barthélémy  de  las  Cafas , nous  y voyons  vn  ex- 
emple bien  manifeftercar  quel  droidles  Efpagnols 
auoyent-ils.ie  vous  prie, fur  les  Indes,  finon  que  le 
Pape  leur  auoit  donné  ledit  pays  ? 5c  ie  laifle  à iuger 
quel  droid  il  y auoit  : car  fi  c eft  à luy  ou  non , de  don- 
ner tous  les  Royaumes  du  monde,  eft  encores  en 
grand  doubte.  Mais  quand  ils  y auroyent  eu  droid 


eftoit-il  pour  cela  raifonnable  pour  auoir  crié  de  nuid 
au  pays,  qu’il  y a vn  Dieu  Sc  vn  Pape  & vn  Roy  en 
Caftille , qui  eft  Seigneur  de  ces  pays , de  tuer  douze 
ou  quinze,  ou  vingt  millions  de  pauures  créatures  rai- 
fonnables , créées,  comme  nous,  à l’image  de  Dieu  vi- 
uantîlcy  ie  voy, comme  i ay  did  au  commencement^ 
vnabifinedeslugemens  de  Dieu  : car  c’eft  peu  de 
cliofededireque  les  mefchans  affligent  les  hommes 
meilleurs  qu’ils  ne  font,  pour  les  raiions  touchées  cy 
deflus  : Mais  de  voir  toute  vne  gent,  voire  infinie,  périr 
fimiferablement,  & comme  il  femble,  (ans  aucune 
raifon, c’eft  ce  qui  rend  plufieurs  eftonnez , &:  les  rend 
comme  ftupides , examinans  tels  efteds  par  la  réglé  de 
leurraifon.  Toutesfois  nous  auons  des  exemples  en 
la  Bible,  finon  du  tout  femblables , au  moins  qui  en 
font  fort  approchans.  Il  eft  did  de  ladefconfiture  de 
Sehon  : En  ce  temps  nous  priim.es  toutes  les  villes , & 
deftruififmes  hommes,  femmes  & enfans  d’icelles  , 
nylaiftafines  rien  de  refidu.  Lemefme  eft  did  delà 
terre  du  Roy  Og  de  Bafan.  Meftnement  Moyfe  rati- 
fiant ce  qui  auoit  efté  fait  peu  apres,  commandé  à Io- 
fuéd’en  faire  autant  à tous  les  Roys  par  où  il  paflera, 
comme  il  a veuauoireftéfaid  à ces  deux  Roys.  Si  on 
demande  la  raifonde  telles  executions,  l’homme  fera 
comme  raui  ,..ô£  demeurera  muet.  Quand  les  hom- 
mes confiderent l’exemple  du  Roy  Saiil  qui  fut  reietté 
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de  Dieu  pour  nauoir  entièrement  delconfit  Amalec, 
& auoir  efpargne  le  Roy , ayant  pareillement  referue" 
quelques  beftes  graffes  pour  les  faaïfices  , l’entende- 
ment humain  aufti  toft  prononcera  Sentence  toute 
contraire  à ceüedeDieu. Quoy  ? dira-on n’eft-ce  pas 
vn  ade  digne  de  loiiange,  voire  héroïque,  qaVn  Pvoy 
efpargne fonfrere, d vn Ifraëlice degarder des  beftes 
pourfacrifîer  au  Dieu  d’Ifraëb  Toutesfois  la  Sentence 
de  Dieu  eft  autre, quï!  prononce  par  Samuel  : Dieu  ai- 
me mieux  obeyiTance  que  facnficë.  Or  auparauant 
Dieu auoit commande  IVn  & l’autre,  à fçaüoir  aue 
tous  les  Cananéens  fuflent  exterminez , & les  Amale- 
citesrpoumndl  falloir  obey r,&  pour  n auoir  obey, les 
Cananéens  ont  efte  des  efpines  e's  yeux  des  ïfraëlites:& 
le  Roy  d’ A malec  qui  n a pas  laifle  d’eftre  rnis  en  pièces 
par  Samuel,  a efte  la  ruine  de  Saul  & de  fa  maifbn  Ps,o- 
yalle.  Mais  icy  fe  peuuent  alléguer  r allons  expreftes  de 
telles  Sentences  de  Dieu,  qui  femblentaux  hommes 
eftre  feueres,eftans  toutesfois.  procedees  de  Dieu,  elles 
fontiuftice.  Moy fedid,  Ne  penfe pas  en  ton  cœur, 
quandle  Seigneur  ton  Dieu  les  aura  deb outrez  de  de» 
uanf'tà  face,  difant,  te  Seigneur  pour  ma  luftice  m’a 
faid  entrer  pour  poffeder  cefte  terre  , yen  que  le  Sei- 
gneur a extirpe"  ces  gens  de  deuanttâ  face  pour  leur 
niefchanceté.  car  tu  n’es  point  venu  a heriter  leur  terre 
parta  luftice  & droidurede  ton  cœur  : car  c’eft  pour 
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la  melchancete  de  ces  gens  que  le  Seigneur  ton  Dieu 
les  a dechaffez  de  deuant  ta  face.  Il  eilvray,  que  com- 
me en  vn  clair  Soleil  nous  pouuonsplus  aifement  dif- 
cerner  toutes  choies  fubiettes  à la  veuë  , ainfi  que  des 
faits  contenus  en  i’elcritures’en  trouuent  communé- 
ment les caufes  : mais  des  autres,  comme  delà  deftru- 
dion  deplufieurs  peuples,  aduenus  entre  les  payens, 
&fînallement  de  ce  tant  cruel  tk  enorme  exemple 
contenu  en  ce  liure , il  nés  en  peut  amener  aucune  rai- 
fon  particulière  , finon  queleslugemensde  Dieu  font 
des  abifinesA  puis  quil  la  fait, quil  eft  fait  iuftement. 
Pour  cela  neantmoins  ne  feront  excufables  les  El^a- 
gnolz  exécuteurs  de  telle  vengeance,  non  plus  que  Pi- 
late condamnant  noftreSauueur  , ny  Anne  ou  Caï- 
phe  le pourfuyuant  à mort,  ores  que  le  confeil  de  Dieu 
la  main  hlTent  ces  choies.  Carvoicy  la  Sentence 
que  Dieu  prononce  contre  les  mefchans  delquels  il  fe 
Ici  t pour  chaftier  les  bons , lélquels  par  ce  moyen  il  ef- 
prouue  , & punit  les  mefchans  pour  leurs  démérites: 
O Alfur  verge  de  ma  fureur  : aufsi  mon  ballon  qui  eft 
en  la  main , eft  mon  indignation.  le  l enuoyeray  à la 
gent  feinte,  Sc  contre  le  peuple  de  ma  fureur,  luy  man- 
deray  qu’il  defpoüille,  Sc  quil pille,  & qu’il  le  mette 
comme  pour  eftre  foule7,  comme  la  boue  des  rues. 
M ais  il  ne  l’efti mera  pas  ainfi,  & fon  cœur  ne  le  penlè- 
ra  pas  ainfi , mais  aura  en  Ion  cœur  de  deftruire  ôc  ex- 


terminer  beaucoup  de  gês.Car  il  dira,  Mes  Princes  ne 
font-ils  pas  tous  Roys  ? Chalano  n ’eft  il  pas  ainfi  que 
Cliarchamisj&  Emath  comme  ArphadlSamarie  n’eft 
elle  pas  comme  Damasïcomme  ma  main. a.  trouaeles* 
Royaumes  à leurs  idoles , dont  les  images  eftoient  plus 
que  de  lerufalem  & de  Samarie.N  e feray-ie  pas  ainfi  à 
lerufalern  5e  à Tes  idoles,comm.e  i’av  fait  à Samarie  6c  à 
fes  imagesÆt  aduiendra  qu  alors  que  le  Seigneur  aura 
accomply  toute  fou  œuure  en  la  montagne  de  Sion  6 : 
en.  lerufalem  ,ievifiteray  fur  le  frui'dde  la  grandeur 
du  cœur  du  Roy  d’ Affur  & la  gloire  de  la  hautelfe  de 
fes  yeux.  Pource  quil  aura  did>  le  l’ay  fait  par  la  vertu 
de  ma  main,&  par  ma  fageife  : car  ie  fuis  entendu,  iay 
ofte  les  limites  des  peuples , & ay  pille  leurs  trefors , 6c 
ay  faid  defeendre  comme  puiffaut  ceux  qui  prefi- 
doient.  Audi  mamain  atrouue'  comme  vn  nid  la  elle- 
uance  des  peuples  : 5c  ainfi  qu’on  recueille  les  œufs  qui 
font  laiffez , ainfi  ay-ie  afïeînblc  toute  la  terre 3 5c  ny  a 
nul  qui  ayt  remue'  t’aille  5 ne  qui  ay c ouuert  le  bec , ou 
qui  ayt  gronde.  La  coignee  fe  glorifiera  elle  contre  ce- 
luy  qui  en  couppe  } ou  la  feie  fe  magnifiera  elle  contre 
celuyqui  la  tire  ? ainfi  comme  fi  la  verge  s’efleuoic 
contre  celuy  qui  l’efleue,  &que  le  ballon  s’eileuaft 
comme  s’il  n eftoit  pas  bois.  T ellement  ores  que  pour 
vn  temps  les  mefehans  s’efiouylTent  3 .toutes- fois 
Dieume  biffe  leurs  cruautez  abominables  impunies. 
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Mais  cependant  eftans  les  lugemens  de  Dieu  tels  que 
feuüentilpunift  parles  mefchans  ceux  qui  font  met 
chans,encores  que  leur  mefchancete  (bit  moindre,  & 
les  bons  pareillement  font  battus  par  les  cruels  & fan- 

guinairesui  eft  certain  qu’il  ne  faut  pas  par  là  iuger/jue 
nous  ferons  victorieux  fur  nos  ennemis  > d’autant  que 
noftre  caufe  eft  la  meilleure:  car  il  y aura  affez  de  vices 
en  nous  pour  laifTcr  à Dieu  fuffifante  matière  pour 
nous  punir.  Et  pourtant,  comme  i?ay  dit,  deux  choies 
mont  fèmble  & mefèmblent  en  ce  pays  dignesde 
grande  admiration  :i’vne,  que  nous  confiants  en  ce 
que  ladefenfe  denoftre  liberté'  eftvneiufte  caufe, 
nous  ne  regardons  pas  cependant  à nous  qui  ne  fair 
Ions  pas  moins  que  ce  qui  eft  reproche'  par  Ezechiel  à 
ceux  de  Sodome:  Voicy  l’iniquité'  de  Sodome  ta  fœur 
a efté  orgueil , abondance  de  pain,  & l’aife  d’oifiuete': 
celaaeûe  en  elle  & enfes  filles,  &c  n’apprehendoit 
point  la  main  de  l’afflige' ni  du  panure,  & comme  fï 
nous  auions faid accord  auec  la  mort,  nous  ne  crai- 
gnons point  les  lugemens  de  Dieu.  Si  on  regarde  la 
première  table  ,1a  plufpart  cognoiftront  qu’il  y a de 
grands  abus  au feruice de  Dieu  , mais  tant  sen  faut 
quils  le  veillent  employer  pour  les  corriger  , qu’au 
contraire  ils  voudroyent  que  toute  mémoire  de  Dieu 
fuftenfeueliepourlemoins  pour  ce  temps  : & font 
fèmblables  aux  malades  qui  voudroient n’ouyr  jamais 


parler  de  Médecin,  ou  les  enfaus  qui  voudroient  qu’il 
n’y  eufl  point  des  verges  aux  bois  pendant  qu'ils  font 
enfans.  Autres  le  diront  reformez , mais  la  plulpart  ne 
font  reformez  que  de  bouche:  car  le  vin  8c  la  harpe, 
comme  dit  le  Prophète,  font  aùffi  bien  en  leurs  ban- 
- quets  comme  auparauant , & n ont  pas  beaucoup  de 
defplaifir  de  la  contrition  de  Iofeph.  L'autre  efl , que 
prelquetous  en  general  regardent  à leur  particulier, 
perfonne  ne  touche  au  public , finon  pour  reprendre, 
& non  point  pour  aidenla-haine  a lieu  es  coeurs  de  plu- 
fieurs,8c  qui  eft  le  plus  eftrange , encores  il  s'en  trouuë 
en  ces  pays  , qui  ont  lenti  par  cy  deuant  les'  outrages 
manifeftes  desElpagnolz  , lelquels  comme  fi  ils  a- 
uoient  perdu  toute  mémoire , font  tous  prefts  de  s ac- 
corder auec eux, ainfi qu’il  leur  fomble,  auec  la  ruine 
de  leurs  confederez,mais  en  vérité, auec  la  deftmdion 
generale  du  pays.  Or  à fin  que  pour  le  moins  ils  puif 
fent  voir  depeinc  comme  en  vu  tableau  le  naturel  de 
leur  ennemy , leur  but  & deffeing , voicy  vne  hiftoire 
vraye,  & compofeeparl’vn  d’entre  ceux  de  celle  na- 
tion mefrne , qui  leur  apprendra  non  pas  ce  qu’ils  ont 
encore  du  tout  executéau  pays  bas,  mais  fi  Dieu  ne  les 
au  oit  empefohez,ce  qu’ils  euflent  défia  rnis  afin  : & par 
ce  moyen  i’elpereque  tous  gens  de  bien  feront  appris 
defe  refoudre,  s’amendant  en  leur  vie , fe  conioindre 
coura°euiement  non  point  feulement  de  parole,  mars 
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aufsi  par  effe&.pour  repouflTer  vn  ennemy  fi  arrogant 
&fimrupportable.  Maisii  ne  faut  autre  admonkion 
quecenedel  autheur  : pourtant  ,’e  vous  priele  lireauec 
' je,lc  dl%f  Hce  qu’il  le  mérité,  comme  autheur  graue  & 
digne  de  louange  immortelle , pour  auoir  ose'  s'oppol 
fer  a la  propre  nation  fi  cruelle  & fi  barbare  : & rem 
donsgraces  a Dieu  de  ce  qu’il  nous  a donne  de  fi  bons 
mai!  très  pour  nous  enfeigner  quel  eftnoftre  deuoir  en 
ce  temps  fi  miferable  & ficalamiteux,  auec  efperance 
que  ne  manquans  à noftre  deuoir , il  nous  donnera  fi- 
salement  hcureufe  deliurance. 


SONNET- 

rQV  I cherchera  loyauté , courtoifie , 

S ainSïe  amitié \ auec  humanité: 

Jguiaymera  les  cœurs  fins  fau/fité. 

Sans  dol  y fiintife , exempts  de  filonnie: 

J>hti  chérira  'une  douceur  choifie, 

La  gentiüejje  , e>  toute  honnefietè \ 

Ne  life  icy,  ou  î infidélité 
De  la  nation  co?ifite  en  tyrannie , 

Ses  cruauté^  y trahi  fins , barbarie, 

( Au  moins  en  part  ) clairement  fi  font<voirl 
Heureux  celuy  qui  figement  contemple 
Les  maux  cLautruy  par  prudence  meurie, 

‘Tour  s'en  firuir  de  miroir , e>  exemple ? 
Jéhfil  ne  fi  laijfe  à la  fin  deceuoir. 


A R G F ME  N T DF 


ÿjOutes  les  choies  aduenucs  es  Indes,  depuis 
elles  ont  elle  miraculeulement  delcou- 


J^J^uertes,  & depuis  que  premièrement  lesEC 
pagnolz  y allèrent  pour  y demeurer  quelque 
temps, & puis  apres  lùccelsiuement  iniques  à cell’ heu- 
re, ont  elle  en  toutes  maniérés  tant  merueilleufes  & 
incroyables  àquineles  a veuës,qu'elles  femblent  eftre 
fuffilàntes  pour  oblcurcir,  St  mettre  en  oubly  Se  filen- 
ce  , toutes  les  autres  qui  furent  iamais  en  ce  monde, 
aux  fiée!  es  paiTèz,  tant  ayent  cllcscllc  grandes;  Entre 
ces  choies  font  les  tueries  & carnages  des  gens  inno- 
cens,&  les  degafts  des  villes,  Prouinces  Sc  Royaumes, 
qui  y ont  efte  com  mis  & perpetrez,auec  autres  chofes 
non  moins  elpouuantables.  Lelquelles  choies  ayant, 
raconte  à diuerfes  perfonnes  qui  ne  les  foauoient 
point  , 1 Euelque  Dom  Barthélémy  de  las  Cafas  ou 
Cafaus, au  temps  qu’il  vint  en  Cour , eftant  de  Moyne 
fait  Euefque.poiir  en  informer  l’Empereur  noftre  Sei- 
gneur & Sire  ( comme  celuy  qui  les  auoit  toutes  bien 
veuës  & cognuës.  ) Et  ayant  caille  à qui  les  oyoient 
raconter,  vne  maniéré  d’extafe  & de  rauiflementd’ef 
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prît,  il  fut  requis  & importune'  d’en  mettre  briève- 
ment par  efcrit  quelques  v nés, mefimement  des  derniè- 
res. Ce  qu’il  fit  : Et  voyant  quelques  ans  apres  beau- 
coup d’hommes  qui  n auoient  fentiment  ny  compafi  * 
fion  aucune, eltans  par  auarice,&  ambition  degenerez 
d’humanité'  , & qui  par  leurs  œuures  exécrables  ont 
elle  mis  en  vn  fens  reprouue,leiquels,  non  contens  des 
felonnies  Sc  mefchancetez  par  eux  commifes  en  la  de- 
ftruâion  de  tout  ce  monde,  par  des  façons  efttanges 
de  cruautez , importunoient  aufsi  le  Roy , pour  auec 
fènadueu&  authorite'  les  aller  commettre  vne  autre- 
fois, ou  faire  des  chofes  pires  fi  pires  il  y en  pouuoit  a- 
uoinilsaduila  deprefentercefommairedecequ’il  en 
auoit  elcritj  & mis  par  mémoire,  au  Prince  noftre  Sei- 
gneur,afînquefon  Altezefift  tant  quelles  leur  fuffent- 
refufèes.  Et  luy  a femble  expédient  de  le  faire  Impri- 
mer , à ce  que  Ion  Alteze  le  peuft  lire  plus  ^ifement. 

Et  eft  cefte-cy  la  caufè  du  prefent  Sommaire > ou  très  . 
briefue  information,.. 
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. PROLOGVE  DE 

LEVESQ.VE  DOM  FRERE 
Barthélémy  de  las  Casas, 
ouCafaus  : Au  très-haut  & tres-puiffant 
Seigneur  , le  Prince  d’Efpagne, 

Dom  Philippe  noftre 
Seigneur. 

• Res-haut  , e>  tres-puijfant  Seigneur : 
Comme  ainjî  foit  que  Dieu  par  fa  pro- 
uidence  a ordonné  en  ce  monde , pour 
taddrejfe  e>  profit  du  genre  humain r> 
que  aux  Royaumes  <&*l?rouiiïce s il y 
eufi  efably  des  Roy  s > qui  fuffent  com- 
me!? er  es  y l?afîeurs>  ainfî  que  H orner  e les  nomme , e> 

confequemment  y les  membres  plus  ?iobles  <&*plus genereux 
des  republiques  : Ion  ne  peut  douter  ( quà  tort  ) de  la  bonne 
r volonté  que  les  mefmes  Rots  ont  de  faire  droiéîy  que  s il  s* y 
commet  des  fautes  3 des  torts  y fg)  des  maux  > la  feule  caufe 


pourquoy  il  ri  y eflmù  ordre  3 efty  quils  rien  ont  point  de  cg- 
gnoijfance  3 car  s'ils  le  fçauoknt  > ils  met tr oient  tout 
foing  efiude  à y remedier.  Ce  que  femble  auoir  don- 
né à entendre  la  Saincle  Efcriture  es  T roueries  de  Salo- 
mon:  Rex,qui  fedet  in  folio  iudicij , difsipat  omne 
malum  intuitu  fao.  Car  il  fi prefuppofi  ajfè^de  la  naifue 
e>  naturelle  njenu  du  Roy  3 que  la  co gnoijfance  feule  qtiil  a 
du  mal  quitrauaille  fon  Roy  aume%efl  très  fujf faute  pour  [en 
o fier ^ ne  le  polluant  fupporter  <vn  fui  moment  de  temps  3 s'il 
fufi  pojfble. 

Moy  donc  confàerant  y tres-puijfant  Seigneur  y les 
maux , les  dommages , e>  les  pertes  ( aufqueües  on  ne  fiau- 
roit  iamais  imaginer  quil  en  ayt  efté  faites  fmblables  par 
les  hommes')  de  tant  fi  gra?ids  Royaumes  ou  pour 
mieux  dire  y de  ce  N ouueau  Monde  très  fiackux  des  Inde s y 
que  Dieu  fr)  fon  Eglife  a commis  2 Qk  recommande ^ aux 
Roy  s de  C a fille  > afin  quils  les  go  uuern  a fj eut  g/  conuertif 
fient?  les  fijfent  proférer?  tanttemporellement  que fifirL 

tuellement.  M oy  y dis-ie  y e fiant  homme  expérimenté dé 
[âge  de  cinquante  ans ? ou  de plus ? confiderant  ces  maux  > 
les  ayant  naeu  commettre  5 e fiant  prefint  en  ces  pays-la  : (fj 
que  njoflre  Altejfe  efiant  informée  de  quelques  partkulari  - 
te^fignalées  y elle  pourra  efire  meuë  de  fupplier  auec  très- 
grande  infiance  a fa  Majefié?  quelle  ne  concédé ? ny  permette 
à ce  s tir  an  s fie  s conque  fie  s qriils  onttrohuées^  qudsnom- 
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ment  dinfi  ( aufiqùeÜes  conquefies , s il  leur  e/l  fémù>  ils 
retourneront  ) puis  quainfi  efi  , que  à' elles  me  fines , ftfi 
eftant  faicles  contre  cefie  gent  Indiane  pacifique , humble, 
débonnaire , qui  ri offenfe  per fonne,  elles  font  ini- 

ques , tyranniques  , & par  toute  loy  naturelle y humaine > 
O diurne  condamnées  y deteflees  maudites , iemefiuù 
aduifey  afin  de  n efire  auffi  coulpable , en  me  t ai  fiant  des  per- 
tes d^une  infinité  d âmes  de  corps y qu  ils  commet - 
tent , de  faire  imprimer  quelque  bien  peu  de  leurs  avions, 
que  ie  recueillis  ces  tours  pafifie\£nün  nombre  infinydau- 
tres,  lefiquelles  fie  pourvoient  ^véritablement  raconter , afin 
quenjofire  Altéré  les  puijfie  tire  plus  ai  ferment. 

Et  d autant  que  /’ Archeuefique  de  Toledoymaifire  de  <vo- 
fire  Altéré,  efiant  Euefique  de  Carthagena , me  les  deman- 
da, e>  les  prefenta  à njofire  Altesq  : gP  que  pour  les  grands 
njoyages  que  njoflre  Altéré  a entrepris  par  mer  & parter- 
re , e>  pour  les  affaires  royales , aufqueües  elle  a eflé empe fi- 
chée y il  peut  efire , quelle  ne  les  a point  hues,  ou  bien  les  a ou- 
bliées: Qfi  que  ce  pendant  y ledefirtemeraire  &def ordonné 
de  ceux  là  qui  rieftiment  efire  rien  de  faire  contre  droifô, 
efiandre  me  fi  grande  abondance  de  Jang  humain, 
de  de [/eupler  ces  pays  trefi grands  de  leurs  naturels  habitans 
f°Jfejfiurs  y en  tuans  mille  millions  de  perfionnes  y ny  de 
defrobber  des  trefior s incroyables y s'augmente  tous  les  tours , 


yecejfansces  tyrans  par  Toutes  nl.ôyés  è*  fouleurscmtrot* 
uees  d'infifier  ftj  importuner , afin  que  lefdites  conque  fies 
leur  [crient  permifis  concédées  : lefquelles  ne  fe  pour- 
raient concéder  , fans  violer  la  loy  naturelle  3 diurne, 
C>  parconfequent  ,ftns  commettre  grands  peche ^ mortels. , 
dignes  de  terribles  9 & eternels  fupplices  : fay  trouué  efire 
expédient , de  feruird  ^vofire  Altéré  de  ce  petit  Sommai- 
re dénane  hi foire  tref- ample , laquelle  fe  pourrait  fêé  fe  de - 
efirire  des  carnages  , C>  degafis  fai  fl  s perpè- 

tre^. le  fupplie  njofire  Altéré  le  receuoir y lire  auec 
telle  clememe  , {£)  bénignité  Roy  a lie  y qu  elle  a accouftu- 
mé  de  receuoir  3 ûfi  lire  les  œuures  de  fes  Jeruiteurs  3 qui  ne 
défirent  autre  chofe  3 que  de  s employer fidèlement  au  bien 
public  $ de  procurer  la  profierite  de  lefiat  Royal.  Le- 
quel Sommaire  e fiant  njeu  3 fpfi  eflant  bien  entendue  la 
defor mité  de  l iniquité  qui  fe  commet  a l endroifl de  ces  pan- 
ures gens  innocens , quand  on  les  tue  ôN  met  en  pièces  3 farts 
quily  ait  autre  eau  fi  3 que  l auarke  l ambition  de  ceux 

qui  prétendent  faire  des  œuures  tant  exécrables  : il  plat  fi 
a njoflre  Ahe^e  de  fiupplier  > perfuader  de  fiai  fl  3 a fit 
Majefié?  quelle  refufe  a quiconque  demandera  des  entre - 
prifes  tant  dommageables  , detefiables  : rvoire  quelle 
fajfe  mettre  cefte  demande  en  ^un  infernal  & perpétuel 
filence , en  donnant  ^ne  telle  terreur  3 que  nul  nefoitdicy 
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enauantfihardy  de  me/mes  les  nommer.  Eteflcefte , iris- 
haut  Seigneur  ,jmechofie  tres-expedmte  gfi  tres-necefifiai- 
re,  afin  que  Dieu  proféré,  confier ue , e>  face  fleurir  tant 
fipintuellement , que  temporeüementïefiat  de  la  Couronne 
Roy  allé  de  CafliUe.  " ~ 


TYRANNIES  ET 


CRVAVTEZ  DES  ESPAGNOL  Z, 
commises  es  Indes  Occiden- 
tales,  qu’on  dit  le  Nouueau  Monde. 

brieffement  D ES  CRI  TE  EN 
Efyagnol,  par  Dom  Vrere  Barthélémy  de 
las  C A s K s de  ï Ordre  de  S . Dominique , ^ 
Euefque  de  la  njiUe  Royalle  de  Chiappa. 


Es  Indes  fe  defcouurirent  l’an  mil 
quatre  censnonante  deux , 8c  furent 
habituez  des  Efpagnolz  l'an  enfuy- 
uant,  de  maniéré  qu’il  y a quarante 
. neuf  ans  qu’il  alla  icelle  part  vne  quan- 

tité' d’Efîagnolz.  Et  la  première  terre  où  ils  entrèrent 
pour  habituer , fut  la  grande  8c  tres-fertile  lfle  Efpa- 
gnola  : laquelle  contient  fix  cens  lieues  de  tour.  Il  y a 
d’autres  grandes,  &c  infinies  Ifles  a 1 enuiron  8c  es  con- 
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i ^ D e sr Rv cti o n DES  Indes 
fins  a tous  collez , leiquellcs  nous  auons  veuës  les  plus 
peuplées,  & les  plus  pleines  de  leurs  gens  naturels  que 
peut  eftre  autre  pais  au  monde.  La  terre  ferme,Iaquel- 
le  eft  loing  de  cefte  Ille,  deux  cens  cinquante  lieues  8c 
vn  peu  dauantage  pour  le  plus , contient  au  long  de  la 
coite  de  la  mer,  plus  de  dix  mille  lieues  : qui  font  defîà 
deicouucrtes,& s en  defcouure  tous  les  iours  dauanta- 
ge , toutes  pleines  de  gens  comme  vne  formiliere  de 
rorrnis.  En  ce  que  iufques  à l’an  quarante  & vn  sert 
deicouuert,  il  femble  que  Dieu  a mis  en  ces  pa  is-là  le 

main  0U  * PklS  §rande  cluancité  de  tout  Ie  genre  hu- 

Dieu  créa  tous  ces  gens  infinis  de  toutes  for- 
tes , très  fi impies , fans  fin  eiTe , ou  eau  telle,  fans  mali- 
ce , tres-obeyffans  & tres-fideles  à leurs  Seigneurs  na- 
turels,^ aux  Efpagnolz,  aufquels  ils  feruent,  fort 

humbles  fort  patiens,  très  pacifiques  & paifibles, 

nr “r  5 & remuemens  , fans  querelles  , fans 
e trifs,  fans  rancune,  ou.  haine,  nullement  defireux 
de  vengeance.  Ce  font  auili  gens  tres-delicats  ■ & 
très  tendres,  & de  petite  compIexion,&  qui  ne  peu- 
uent  porter  de  trauail  „&  meurent  bien  tort  de  quel, 
que  maladie  que  ce  foit , de  force  que  mefines  les  en- 
tans  des  Princes  & Seigneurs  nourris  auprès  de  nous 
entoutes  commoditez , aifes  8c  délices,  ne  font  point 

plus 
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plus  douillets  que  ces  gens-là , encores  que  ce  foyent 
enfans  de  laboureurs.  Ce  font  auffi  gens  très  pauures, 
qui  poflfedent  peu , 5e  qui  ne  demandent  point  mefme 
auoir  beaucoup  de  biens  temporels, 5c  partant  ne  (ont 
ils  point  fuperbes , ambitieux  ny  conuoiteux.  Leur 
manger  eft  tel  ^ qu’il  femble  que  celuy  des  Saindïs  P e- 
res , du  defert  n’a  point  cite  plus  efears  ny  plus  eftroic, 
ny  moins  délicieux, ny  moins  fomptucux.Leur  vefte- 
ment  eft  communément  d’eftre  nudgles  parties  hon- 
teufes  feulement  couuertes.  Et  quand  ils  fe  couurent 
beaucoup  , c’eft  d’vn.e  mante  decotton  quieftdVn 
aulne  &c  demi , ou  de  deux  aulnes  de  toille  en  quarré. 
Leur  coucher  eft  deflus  vue  natte-,  & ceux  qui  ont 
mieux  dorment  comme  deflus  vne  retz  attachée  par 
les  quatre  coings,  que  Ion  appelle  en  la  langue  de  1 Iile 
Efpagnola  Hamaças.  Ils  ont  l’entendement  tres-net 
5e  vit,  cftans' dociles  & capables  de  toute  bonne  do- 
ctrine j très  propres  à reccuoirnoftre  SainCtefoy  Ca- 
tholique, & à cftreenfcignez  en  bonnes  & vertueufes 
meurs, ayans  moins  d’empefchemensôe  dedeftour- 
biers  pour  ce  faire , que  tous  les  autres  gens  du  monde: 
6c  font  tant  enflammez,  efehauffez,  6:  importuns,  des 
qu’vue  fois  ils  ont  commence  à goufter  des  chofes  de 
la  foy , pour  les  fçauoir  entendre , 5e  en  l'exercice  des 
Sacremensde  l’Eglife  5e  feruice  diuin  ,que  véritable- 
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ruent  les  Religieux  ont  beloin  d’vne  finguliere  pa- 
tience  à les  fupporter.  Et pour  faire  fin  > i'ay  ouy  tenir 
ce  propos  à p'lufieurs  Efpagnolz  3c  par  plufieurs  fois, 
qu  ils  ne  pouuoient  nier  !e  bon  naturel  qu’ils  voy oient 
eneux  : Certes  ces  gens  feroient  lesplus  heureux  du 
inonde  fi  feulement  ils  cognoiffoient  Dieu. 

Aces  agneaux  tant  doux,  ainfi  qualifiez  3c  douez 
de  leur  fadeur  3c  créateur,  comme  il  a effe'  dit  les  El- 
pagnolz  font  entrez , incontinent  quils  les  cogneu- 
rent,  comme  des  loups,  des  lyons,&r  des  tigres  trcff 
cruels  de  long  temps  affamez , 3c  n’ont  faid  en  ces 
quartiers  làdepuis  quarante  ans  en  ça,  cknefontei:- 
cores  auiourd  huy  autre  chofe  finon  de  les  mettre  en 
pièces , de  les  tuer , de  les  angoifler , de  les  affliger , de 
les  tourmenter  3c  de  les  deftruire  par  effranges  façons 
de cruautez  iamais  ny  veuës,  ny  leuës,ny  ouyes  ( dcf- 
quelles  quelques  vnes  fe  diront  cy  apres  j fi  auant,  que 
de  plus  de  trois  millions  dames  qui eftoient  en l lfle 
Efpagnola,  &quenous  auons  veuës,  il  ny  a point 
maintenant  des  naturels  du  pays  deux  cens.  L’ifle  de 
Cuba,  laquelle  eff  c^uafi  aufli  longue  comme  il  y a de 
Valladolid  iufques  a Rome,  eff  aujourd’huy  comme 
toute  deferte.  Llfle  de  S.  Iean  & celle  de  Iamaica, 
toutes  deux  très  grandes,tres  fertiles, & très  belles,  font 
defoleeSj  lesIflesdeLucaios,qui  font  voifinesàl’Ifle 
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Efpagnola  & à celle  de  Cuba  du  codé  du  Nort  , & sot 
plus  defoixante  Ifles , auec  celles  que  1 on  appelle  les 
I fies  des  Géants  & les  autres  Ifles,  tant  grandes, que  pc- 
tites,dont  lapireeft  plus  fertile,  que  le  iardin  du  Roy 
en  Seuillc , 6c  eft  vn  pays  le  plus  fain  du  monde.  11  y a- 
uoit  en  ces  Ifles  plus  de  cinq  cens  mille  âmes , 6c  au- 

îourd’huy  il  ay  a point  vne  feule  créature,  car  ils  ont 

efte  tous  tuez,  les  ayant  tire  de  là,  pour  trauailler  aux 
minières  de  fille  Efpagnola,  où  il  n eftoit  plutdemcu- 
re  aucuns  des  naturels»  Vn  nanire  allant  lefpace  de 
trois  ans  par  toutes  ces  ifles  pour  apres  les  vendanges  y 
auoir  elle  faites, grappiller  & cueillir  les  gens  qui  y re- 
fiaient  ( car  vn  bon  Clireftien  fut  m eu  de  pitiéte  co- 
pafsion  de  conuertir  & gaigner  à Chrift , ceux  qui  s y 
trouueroient)il  ne  s efltroimeque  onzep,erionnes,lef- 
quelles  ic  vis.  Autres  plus  de  3 o.  ifles  qui  font  \ oiftnes 
a fille  de  S.  Iean,ont  efté  femblablement  defpeuplees 
Ôe  perdues  .Toutes  ces  ifles  contiennent  plus  de  2.000. 
lieues  de  pays,'&  font  toutes  defpeuplees  6c  defertes. 

Quand  à la  grande  terre  ferme, nous  fom  mes  certains 
que  nos  Efpagnolz,  par  leurs  cruautez  6c  execiables 
actions  ont  defpeuplé  & defoîe  plus  de  dix  royaumes, 
plus  grands  que  toute  l’Efpagne, compris  aulsi  en  icelle 
Aragon  6c. Portugal,  6c  deux  fois  plus  de  pays  qu  il 
n y a.de.  Seuille  a lerufalem , qui  font  plus  de  mille 
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lieues  : Lefquels  Royaumes  encores  pour  le  iourd’huy 
demeurent  en  friche , Sc  totale  déflation,  ayansefte' 
auparauant  autant  peuplez  qu’il  eft  poffible. 

Nous  pouuons  donner  bon  & certain  compte,qu’il 
eft  mort  efdits  quarante  ans , par  lefdires  tyrannies  & 
a thons  diaboliques  des  Efpagnolz,  iniuflement  & ty- 
ranniquement plus  de  douze  millions  dames , hom- 
mes, femmes,  & enfans.  Et  véritablement  ie  croy , & 
ne  penfe  point  ellre  abufé  , qu’il  y dt  mort  plus'de 
quinze  millions  dames. 

Ceux  qui  font  allez  d’Elpagne  en  cespaïs-là,  & fe 
tiennent  pour  Chrelliens,  ont  tenu  deux  voves  'rc  n c - 
1 aies  j & principal  es  a extirper  & effacer  de  defîiis  la  fa- 
ce de  la  terre  icelles  miferables  nations.  LVneeft,  l’in, 
iuile,  cruelle , lânglante , & tyrannie  que  guerre  : l’au- 
tre maniéré  eft,qu  ils  ont  tue  tous  ceux  qui  pourroient 
encores  refpirer  ou  foufpirer , & penfer  de  fe  mettre  en 
liberté , ou  bien  s ofter  des  tourmens  qu’ils  endurent 
comme  font  tous  les  Seigneurs  naturels , & les  hom- 
mes valeureux  & forts , car  commune'ment  ils  ne  laif- 
fent  en  guerre  viure  que  les  enfans&  lesfemmes,  op- 
pnmans  puis  apres  aufsi  ceux-cy , auec  vne  la  plus  du- 
re , la  plus  horrible , & plus  afpre  feruitude  que  iamais 
rut  mile  lus  hommes  ou  belles.  A ces  deux  (ortes  de 
tyrannie  diabolique  peuuent  ellre  reduittes  Si  ra- 
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menées  comme  des  lubalternera  leur  genre)  toutes 

les  autres  diuerfesôe  infinies  maniérés  ,que  Ion  tient 
pour  d'eloler  Si  extirper  ces  gens-la  quiiont  (ans  nom- 
bre. 

La  caule  pourquoy  les  Efpagnolz  ontdellruidvne 
telle  infinité  dames , a elle  feulement  qu’ils  ont  tenu 
pour  leur  derniere  fin  & bue , l’or , & de  s’enrichir  en 
peu  de  temps , 8c  monter  d vn  lault  a des  Ellats  très- 
grands,  nullement  conuenables  à leurs  perfonnes,&t 
pour  dire  en  vn  mot,  la  caule  de  ceaeftè  leur  auarice, 
& ambition  qui  les  ont  faifies , plus  grandes,  qu  elles 
pourraient  ellre au  monde, pour  ellre  icelles  terres 
tant  heureufes  & riches , &c  les  gens  tant  humbles , tant 
patiens  & faciles  à ellre  lubiuguez.  Lefqueis  ils  n ont 
iamais  refpedez , &n  en  ont  tenu  compte,  non  plus 
(ie  parle  à la  vérité  de  ce  quei'ay  veutoudedit  temps 
que  iern’y  fuis  trouué)ie  ne  dis  point  que  des  belles 
(car  pleuft  à Dieu,  qu’ils  les  enflent  traidez  & elli- 
mez  comme  des  belles)  mais  moins  que  de  la  fiente 
des  rues.  Et  ainfi  ell-ce , qu’ils  ont  foigné  de  leurs  vies 
Sedeleursames.  Et  font  ainli  morts  tant  de  millions 
fufdits  fans  foy , & fans  Sacremens,  Vieil  chofe  toute 
véritable,  & que  tous,  mefmes aufsi  les  tyrans,  fçauent 
•bien , & confeflent , que  iamais  les  Indiens  par  toutes 
leslndes  n’ont  faid  aucun  defplaifir  aux  Efpagnolz, 
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mais  pluftoft,  qu’ils  les  ont  tenu  corne  s’ils  fuflent  ve- 
nus du  cieUufques  à ce  qu’eux,  ou  leurs  voifins,  ont  re- 
ceu  les  premiers  beaucoup  de  torts  eftans  défrobez, 
tuez, forcez  3c  tourmentez  d’iceux. 


DE  L’IS  LE  ESPAGNOL  A. 


EN  l’Ide  Efpagnola , qui  a efté  la  première,  com- 
me auons  dit, où  arriuerent  les  Efpagnolz.fe  com- 
mencèrent les  grandes  tueries  & les  pertes  de  gens, 
ayans  les  Eipagnolz  commence'  à prendre  les  fem- 
mes & enfàns  aux  Indiens,  pour  s’en  feruir,  & envier 
mal,  & ayans  commence- a manger  leurs  viures, 
acquis  par  leurs  lueurs  & trauaux,  ne  fe  contentans 
point  de  ce  que  les  Indiens  leur  donnoient  de  bon  ere 
chacun  félon  fafaeuke',  laquelle  eft  toufiours  petite, 
parce  qu’ils  font  accoüftumezdenauoirnonplus  de* 
prouiilon,qu’ils  ont  ordinairement  de  befoin,  & qu’ils 
gaignet auecpqja  de  trauaikEt  cequi peut  iuffir  à trois 
meinages , de  Mx  peribnnes,  pour  chacun  mefnage, 
pour  vn  mois,  vn  Eipagnol  le  mange  & deftruidf  en 
vniour.  Et  apres  beaucoup  d’autres  forces,  violences 
& tour  mens, qu  jlsleur  fàifoient,les  Indiens  comnîfen- 
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cèrent  à cognoiftre,  que  ces  hommes  là  ne  pouuoient 
eftre  venus  du  ciel.  Quelques  vns  cachoient  leurs  viâ- 
des , autres  cachoient  leurs  femmes  5c  enfans,  les  au- 
tres s’enfuyoientaux  montagnes, pour  s eiloignerd  v- 
negent  de  tant  dure  & terrible  conuerfation.  Les  Et 

pamiolz  leur  donnaient  des  foufflets  des  coups  de 
poino-  8c  baftonnades , s ingerans  aulh  de  mettre  les 
mains  fur  les  Seigneurs  des  villes. Et  ces  chofes  paruin- 
drent  iufquesà  vue  fi  grande  témérité  & dilïolution^ 
qu’vn  Capitaine  Efcagnol  ofa  bien  violer, par  forcera 
femme  du  plus  grafrd  Roy  & Seigneur  de  route  celle 
Ifle.  Et  depuis  ce  temps-la  commencèrent  les  indiens 
à chercher  des  moyens  pour  ietterles  Elpagnolz  hors 
de  leurs  terres,  Sc  le  mirent  en  armes  : mais  quelles  ar- 
mes : qui  font  bien  foibles  8c  de  petite  offenfe , ou  refi- 
ftence  , Sc  de  moindre  defenfe.(  Parquoy  toutes  leurs 
o-uerres  ne  font  gueres  plus  que  ieux  d enfans, quiioüét 
aux  cannes  ou  rofeaux  .)Les  Efpagnolz  auec  leurs  che- 
uauXj  leurs  efpces , & lances  commencèrent  a faire  des 
occifions  & cruautez  eftranges:  ils  entroient  es  villes, 
bourgs  8c  villages , n’efpargnans  ny  les  enfans , ny  les 
hommes  vieux , ny  les  femmes  enceinèles , 8c  accou- 
chées qu’ils  ne  leur  ouurilïent  le  ventre , & les  miffent 
en  pièces,  corne  s’ils  aillent  donné  dedas  des  agneaux 
enfermez  enleur  bercail.  Ils  faifoient  des  gageures. 
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a qui  d’vn  coupd’elpe'efendroit  & ouuriroit  vu  hom- 
mcpar  le  milieu,  ou , qui  plus  habilement  & plus  dex- 
trement  d’vn  coup  d'elpée  luy  tailleroit  la  telle,  ou  qui 
luy  ouuriroit  mieux  les  entrailles  d’vn  coup.  Us  pre- 
noient  les  petites  créatures  par  les  pieds , lesarrachans 
des  mammelles  de  leurs  meres,  & leurfroilToientla  te- 
lle contre  les  rochers  : les  autres  ils  les  iettoient  és  riuic- 
res/erians  & fe  moquans,  & quand  elles  tomboient 
enleau,  ils difoient , Remuëtoy  corps  de  tel.  Ils  en 
mettaient  d autres, cnfcmbic  auec leurs  meres,  Sr  tout 
ce  qu’ils. rencontraient , aufildeHfpee.  Ilsfaifoient 
certains  gibets  longs  & bas,  de  maniéré  que  les  pieds, 

touchoientqualîà  la  terre, chacun  pour  treize, à l’hon- 

neur  5c  reucr êce  de  noftre  RcdempteuiySc  de  les  dou- 
zeApoflres,  comme  ils  difoient,  & y mettanslefeu 
bruHoient  âinfi  tous  vifs  ceux  qui  y choient  attachez. 
A tous  autres, lelquels  ils  voukirent  prcndre  & referuer 
vifs, ils  couppercnt  lesdeux  mainsapeu  près,  les  laif- 
fànsainfi  pendre,  difans.  Allez  auec  ces  lettres,  portez 
les  nouuelles  à ceux  qui  font  enfuis  par  les  moraines. 
Us  tuoyent  communément  les  Seigneurs  & nobles  de 
celle  façon.  Us  faifoient  certaines  grilles  de  perches 
areffees  fus  des  fourchettes,  & faifoient  petit  feu  défi 
foubs, afin  que  peu  à peu, en  donnans  des  cris,  &c  défi 
cfperans  en  ces  tourmens,ils  rendirent  l’efprit. 

» Vnefois 
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Vne  fois  ie  vis  quatre  ou  cinq  des  principaux 
Seigneurs , rôtir  ôc  brufler  fur  ces  grilles  : aufsi  ie 
pente  quily  auoit  encores  deux  ou  trois  autres  gril- 
les garnies  de  metene,&  parce qu  ils  y failbit  de  fort 
grands  crys , qui  donnoient  fafcherieau  Capitaine, 
ôc  l’engardoient  de  dormir , il  commanda  qu  on 
les  eft rangl  ail.  Le  Sergeant,  qui  eftoit  pire  que  le 
bourreau  qui  les  brufloit  (ie  fçay  comment  il  te 
nomrnoit,&  aufsi  iecognois  en  Seuillefes  parés  ) ne 
voulut  point  qu’ils  fuilent  eftranglez,  ôc  luy  me  fine 
leur  mit  des  baillons  en  la  bouche,  a fin  qu  ils  ne 
criaifent  point,  ôc  attifoit  le  feu  luy  mefme  , iute 
ques  à ce  qu’ils  fuffent  rôtis  tout  bellement, Sc  a Ion 
plaifir.  fay  veu  toutes  les  chofes  futeliétes , ôc  d au- 
tres infinies.  Et  parce  que  tous  les  gens,  qui  pou™ 
noient  fuir , le  cachoient  dedans  les  montagnes  ôc 
montoient  (ùr  les  (ommets  d’icelles , fuyans  hom- 
mes tant  inhumains , defpoüillez  de  toute  pitié , te 
portans  en  beftesfauuages,extirpateurs,&  ennemis 
capitaux  du  genre  humain  : ils  enteignoient  a des 
chiens  lévriers,  chiens  très  cruels, de  mettre  en  piè- 
ces, à la  première  veuë,  ôc  en  vn  Credo,  vn  Indien, 
lequel  ils  aflailloient  ôc  deuoroient, comme  fi  c’euft 
efte7  vnporceau.  Ces  chiens  faiteient  de  grandes  de- 
{Ludions  Ôc  carnages.  Et  parce  que  quelquefois. 
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mais  bien  peu  fouuent,  les  Indiens  tuoient  à boni 
nerailôn,  & par  vnefainteiuftice,  quelques  Efpa- 
gnolz  : ils  firent  vne  loy  entre  eux , que  pour  vn  Es- 
pagnol tue',  ils  auraient!  tuer  cent  Indiens. 


LES  ROT  A F M ES  Qy  I 
efloim  en  l'ijle  Efyttgnol*. 

L y auoit  en  celle  Ifle  Elpagnola  cinq 
grands  Royaumes  principaux,  & cinq 
l§!!f  Roys tretpuilTans , aulquels  obeylïbient 
quali  tous  les  autres  Seigneurs , qui  eftoient  fans 
nombre.  Il  y auoit  aufsi  quelques  Seigneurs  d’au- 
cunes Prouinces  leparces,  qui  ne  recognoilToient 
point  pour  Supérieur , aucun  de  ces  Roys.  Vn  Ro- 
yaume auoit  nom  Magua , qui  vaut  autant  à dire 
comme  Royaume  de  la  plaine.  Celle  plaine  eft 
vne  choie  lapluslignalee  & admirable  , qui  Soit  au 
monde,  car  elle  contient  huidhnte  lieues  de  pays, 
depuis  la  mer  du  Midy , iulques  à la  mer  du  Norr, 

eftant  large  cinq  lieues,  ôchuidl,  iulques  à dix,  elle 

a dvn  colle  & d’autre,  des  montagnes  très  hau- 
tes. Il  entre  enelkplus  de  trente  mille  riuieres  & 
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ruifteaux  , donc  les  douze  font  au  (si  grandes  que 
Ebro,6c  Duero,6c  Guadalqueuir.  Ec  coûtes  les  ri» 
uieres  qui  forcent  dVne  môtagne , qui  eft  vers  1 Oc- 
cident en  nôbre  de  vingt  cinq mille,font  trefriches 
d’or.  En  laquelle  montagne  ou  montagnes  eft  con- 
tenue la  Frouince  de  Cibao,d'ou  prenncc  leur  nom 
les  minières  de  Cibao,  6c  d’où  vient  cet  or  exquis 
6:  fin  dei4. carats , qui  eft  tant  renommé  par  deçà. 
Le  Roy  5c  Seigneur  de  ce  Royaume  eftoit  appelle 
Guarionex  , qui  auoit  foubs  foy  des  vaflaux,  6c 
Seigneurs  fi  grands  6c  puiiTans , qu’vn  chacun  d eux 
pouuoit  faire foize  mille  hommes  de  guerre,  pour 
le  feruice  du  Roy  Guarionex.  Delqueîs  Seigneurs 
iay  cogneu  quelques  vns.  Ce  Guarionex  eftoit  très- 
obeytfant  6c  vertueux,  naturellement  pacifique  & 
affectionné  à la  deuotion  des  Roy-s  de  Caftille  : ôC 
fcs  gens  donnoient par  fon  commandement , cha- 
cun tenant  maifon,  vue  certaine  fonnette,  pleine 
d’or:  mais  puis  apres  ne  pouuans  emplir  la  fonnette^ 
lacoupperent  par  le  milieu,  6c  donnèrent  la  moitié 
f léioe.xar  les  Indiens  decefte  file  là  auoient  bien  pe- 
tite ou  nulle  induftrieSe  practiquç  de  cueillir  ou  ti- 
rer or  des  minières.  Ce  Cacique  prefenta  au  Roy 
deCaftillede  leferuir,en  faifimt labourer  des  ter- 
res depuis  la  I fabella  , où  premièrement  dcmcu- 
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rerent  les  Elpagnolz,iufques  à la  ville  de  fainct  Do- 
mingo  , qui  (ont  cinquante  lieues  bien  grandes, 
pourueu  qu’il  ne  leur  demandait  point  d’or  : car 
il  dilôit,  & difoic  vray , que  fes  fubieôts  ne  le  fça- 
uoyent  point  tirer.  Le  labourage  qu’il  dilôit  qu’il 
feroit , iefçay  bien  qu’il  le  pouuoit  faire  aifemcnr, 
& de  grande  allegrefle  , & qu’il  euft  vallu  au 
Roy  tous  les  ans  plus  de  trois  millions  de  Caftil- 
lans  : aufli  qu’il  eult  caufe7,  qu’il  y auroit  à celt’  heu- 
re en  celte  Iileplus  de  cinquante  villes  plus  grandes 
que  Seuille. 

Lepayement  qu’ils  donnèrent  à ce  bon  Roy  & 
Seigneur,  tant bening &fi grand , ce  futdeledefi. 
honorer  en  laperfonne  de  fa  femme , vrrCapitainè 
mauuais  Chreltien  la  violant.  Ce  Roy  euft  peu  at- 
tendre le  temps  &1  opportunité7  pour  s’en  venger, 
en  failànt  quelque  leue7e  de  gens  : mais  il  s’aduifà  de 
s’en  aller  pluftoft , & cacher  feulement  fa  perfonne, 
&de  mourir,eftant  banny  de  fon  Royaume  & eftat 
en  vne  Prouince  de  los  Ciguayos , où  y auoit  vn 
grand  Seigneur  fon  vaflal.  Depuis  que  lesEfpagno!^ 
s'apperceurent  de  fon  abfence,  il  ne  fe  pouuoit  plus 
cacherais  vont  faire  la  guerre  au  Seigneur  qui 
1 auoit  recueilly  , & font  de  grandes  tueries  par 
le  pays,  tant  qu  en  fin  ils  le  trouuerent , S:  prin- 
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cirent,  le  mettant  enchaîne'  6c  enferre  en  vn  Nauire, 
pour  le  mener  en  Caftiile,  lequel  Nauire  fe  perdit 
fur  la  mer  , 6c  y furent  auec  luy  noyez  beaucoup 
d’E-fpagnolz  6c  grande  quantité  d’or , parmy  lequel 
eftoit  aufsi  le  grand  grain  d’or/emblable  à vn  grand 
pain  pefant  trois  mille  ftx  cens  Caftillans.  Et  ainfi 
Dieu  faifoit  vengeance  des  chofes  fi  iniques  de 
en  ormes. 

L’autre  Royaume  eftoit  appelle  de  Marien  où 
auiourd’huy  eft  le  port  à l’vn  des  bouts  de  la  plaine 
vers  le  Nort,  6c  eft  plus  grand  quele  Royaume  de 
Portugal,  6c  bien  plus  fertile  6c  digne  d’eftre  habité, 
ayant  de  grandes  montagnes,  6c  minières  d’or  6c  de 
cuiure  fort  riches.  Le  Roy  s’appelloit  Guacana- 
gari , qui  auoit  deflbus  luy  beaucoup  de  très  grands 
Seigneurs , defquels  i’en  ay  veu  6c  cognu  plufteurs. 
Au  pays  de  ce  Roy  arriua  premièrement  le  vieil 
Admirai , quand  il  defcouurit  les  Indes  : lequel  cel- 
le fois  qu’il  defcouurit  premièrement  fille,  ledit 
Guacanagari  receuttant  humainement  ,benigne- 
ment,6c  courtoifementauecque  tous  les  Elpagnolz 
qui  eftoyent  auecque  luy , en  luy  donnant  toute 
addrefle  6c  fecours , car  là  endroief  fe  perdit  le  Na- 
uire qui  menoit  l’ Admirai, qu’il  n’euft  fçeu  eftre 
mieux  recueilli  en  fon  pays  par  fon  propre  Pere  : fay 
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entendu  cecy  de  la  propre  bouche  de  T Admira!  .Ce 
Roy  mourut  , en  fuyant  les  tueries  & cruautez  des 
Efpagnolz , par  les  montagnes,  eftant  deftruid  & 
priuede  fon  eftar.  Et  tous  les  autres  Seigneurs  lès 
fubie&s  moururent  en  la  tyrannie  & feruitudequi 
fera  déclarée  cy  apres. 

Le -troifiefme  Royaume  & Seigneurie  eftoit  Ma- 
guana,aufsi  vn  pays  admirable, très  fain  & très  ferti- 
le, où  il  fè  faid  auiourdliuy  le  meilleur  fùccre  de 
celle  Me ; le  Roy  de  ce  pays  fe  nommoit  Caonabo^ 
qui  furpaffoit  tous  les  autres  en  forces  8c  en  eftat* 
en  grauite'  & en  ceremonies  de  (on  fèruice.  Les 
Efpagnolz  pnndrentce  Roy  auec  vne  grande  fub- 
tilitè  & malice,  ainfi quil  eftoit  en  fa  maifon  ne  fe 
dbubtant  de  rien.  Ils  le  mirent  puis  apres  fus  vn 
nauire  pour  le  mener  en  Caftille  : mais  eftant  au 
port  fix  nau ires  tout  prefts  à faire  voiler  voilà  que 
Dieu  par  fon  iufte  iugement^a  voulu  monftrer,  que 
cela,  auec  lesatïtreschofès,  eftoit  bien  vnegrancfe 
iniquité'  & mmftice,enuoyant  cefte  mîd  là  vne  té- 
peftequi  fubmergea  8c  abyfina  tous  ces  nauires  a~ 
uec  les  Efpagnolz  qui  eftoient  dedans.  Et  mourut 
ainfi  ledit  Caonabo,  charge'  de  fers  8c  chaînes . Ce 
Seigneur  auoit  trois  ou  quatre  freres  hommes  va-  ' 
kureux , 8i  forts  comme  luy  ^ lefqueis  voyans  l'em- 
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prifonnemét  tant  inique  de  leur  frère,  & Seigneur* 
&les  degafts  5c  tueries  que  les  efpagnolz  faifoient 
es  autres  royaumes, & mefmemcnt  de's  quils  fceu~ 
rent  que  le  Roy  leur  frere  eftoit  mort , ils  fe  mirent 
en  armes  pour  aller  contre  les  efpagnols  5c  feven- 
ger,!efquels  les  font  venus  rencontrer  auec  certains 
chenaux  ( qui  font  bien  les  plus  dangereufès  armes 
qui  peuvent  eftre  pour  offencer  les  Indiem)5e  font 
tant  de  defconficures  5c  occifions,que  la  moitié  de 
tout  ce  royaume  en  a efl  e defolee  5 c defpeuplee. 
Le  quatriefme  royaume  eft  celuy  qui  fe  nomme 
de  Xaragua.  Ce  royaume  eftoit  comme  le  c®nre 
ou  milieu,  ou  bien  comela  cour  de  toute cefte  ifle, 
îoutrepaffedetous  les  autres  royaumes  enlâgage 
5c  parler  poli, en  police  5c  en  bônes  meurs, le  mieux 
côpofe  5c  ordonne,  par  ce  qu’il  auoit  beaucoup  de 
Seigneurs  5c  noblefTe , le  peuple  auffi  eft  àc  le  mieux 
fai£l  5c  le  plus  beau.  Le  Roy  auoit  nom  Behcchio^ 
qui  auoit  vne  fœur  appellee  Anacaona.  Ces  deux^ 
frere  5c  fœu^firét  de  gras  feruices  aux  Rois  deCs- 
Aille, 5c  grans  bénéfices  aux  Efpagnolzdes  deüuras 
de  beaucoup  de  dâgers  de  mort.  Apres  le  trefjpas  de 
Behechio , Anacaona  demeura  feule  fonueraine  sm 
royaume.  V inr  vne  fois  en  ce  royaume  le  Gouuer- 
neur  de  cefte  ifle,  aueefoixante  cheuaux* &auec 
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plus  de  trois  cens  hommes  de  pied  ( les  hommes  a 
cheual  feuls  fuffifoient  à gafter  5c  racler,  non  feule- 
ment toute  Tifle,  mais  aufli  toute  la  terre  fermejSe 
vindrentà  luy  eftans  appeliez,  plus  de  trois  cents 
Seigneurs,foubsaflfeurance  defquels  il  fit  mettre 
les  plus  grands  frauduleufement  en  vne  grade  mai- 
fon  de  paille,  Recommanda  que  le  feu  y fu  (Irais  : 5c 
furent  ainfi  ces  Seigneurs  bruflez  tous  vifs, tous  les 
autres  Seigneurs,  auec  des  gens  infinis,  furent  tuez 
a coups  de  lance  ôc  d efpee.  Et  la  fouueraine  Dame 
Anacaona,  pour  luy  faire  honneur  > ils  la  pendi- 
rent. Il  aduint  que  aucuns  Efpagnols  ou  par  pitié', 
ou  par  auarice,  ayans  prins  5c  retenu  quelques  ieu- 
nes  garçons  pour  leurs  pages,  afin  qu’ils  nefuflent 
point  tuez , 5c  les  ayans  mis  en  crouppe  de  leurs 
chenaux, vn  autre  efpagnol  venoit  parderrierequi 
les  perçoit  d*vne  lance,  fi  quelque  enfant  ou  gar- 
çon eftoit  tombe  à terre, vn  autre  efpagnol,luy  ve- 
noit coupper  les  iambes.  Quelques  vns  de  ces  In- 
diens , qui  pouuoient  efchapperceflecruauté  tant 
inhumaine  3 pafferent  à vne  petite  ifle , qui  eft  près 
de  la  à hui  cl  lieues.  Le  Gouuerneur  condamna  tous 
ceux  la  qui  y eftoient  paffez,  qu’ils  fufTent  efclaues, 
par  ce  qu  ils  fuyoyent  la  boucherie. 


Le 
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Le  cinquième  Royaume  ePcoic  appelle  Higuey, 
3c  vile  an  ci  en  e Royne  qui  auoit  nom  Higuanama 
y gouuenioit, laquelle  les  Elpagnolz  pendiret.  Les 
gens  eftoient  infinis  que  ie  vis  icy  brufler  vifs,  & 
mettre  en  pièces  & tourmêterdiuerfemét  & eflrà- 
gement , &;  que  ie  vis  faire  efclau  es,  àiçauoir  tous 
ceux  qu’ils  prenoient  vifs.  Et  parce  qu’il  y a tant 
de  particularitez  en  ces  occifionsj  3c  deftrudHou 
de  ces  gens  là,qii!on  ne  les  fçauroit  bonnemet  com- 
prendre en  beaucoup  d’efcriture,  (3c  iecroy  vérita- 
blement que  pour  beaucoup  de  choies  qui  fe  di- 
fent  , il  nen  peut  dire  expliquée  de  mille  parts 
vne  ) ie  veux  feulement  en  ce  qui  concerne  les  guer- 
res (ufdices  conclure,  dire  & affermer  eh confcien- 
ccy3c  comme  deuant  Dieu , que  à toutes  les  iniqui- 
tez  3c  torts  fufdics , de  aux  autres , que  ie  laifTe  à dire 
3c  pourrais-  dire , les  Indiens  ne  donnèrent  jamais, 
ny  ne  pearent  donner  occafioii,  ny  caufe,  non  plus 
que  pourroit douer  vn  conuent  de  bons  Religieux 
bien  reglez , parquoy  ils  deuiTent  eftre  defrobez3 
3c  tuez,  3c  parquoy  ceux  là,  qui  efehapperoient  la 
morr,deuffent  dire  tenus  en  vue  perpétuelle  capti- 
uité  «3c  feruitude.  le  dis  dauantage  : ceft  que  ie  peux 
croire  & coniedturer , que  cependant  que  tout  ce 
grand  nombre  de  gens  decefte  Ifleaefte  tue'  3c  ex- 
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termine  , ils  nom  com  mis  contre  les  Efpagnolz  vri 
feulpechc  mortel  qui  fut  puniffable  par  les  hom- 
mes.Et  quant  aux  péchez  dont  la  punition  eft  relèr- 
ue'eàDieu  , comme  font  cupidité7  de  vengeance, 
haine  & rancueur,  que pouuoyent porter  ces  gens 
là  contre  des  ennemis  tant  capitaux,  comme  leur 
eftoient  les  Efpagnolz . ie  croy  que  bien  peu  de  per- 
fonnes  en  ont  elle7  entachées  , & ils  eftoyent  moins 
impétueux  & rigoureux  félon  la  bonne  expérience 
que  i en  ay , que  des  enfans  de  dix  ou  douze  ans.  Et 
ie  fçay  pour  certain  & infailliblement , que  les  In- 
diens ont  toufiours eu  très  iufte  caufe  de  guerre  co- 
tre les  Efpagnolz, &;  que  les  Efpagnolz  n ont  iamais 
eu  aucune  guerre  iufte  contre  les  Indiens,  mais  ont 
efte7  toutes  diaboliques , 8c  très  iniuftes  plus  que  on 
ne  peut  dire  de  tyran  qui  foit  au  inonde  Eu  l’afferme 
le  mefine  d’autant  d’autres  chofes  qu’ils  ont  faicles 
par  toutes  les  Indes. 

Eftans  les  guerres  acheuees,  & eftans  morts  en 
icelles  tous  les  hommes , referuez  communément 
lesieuhes  gens,  les  femmes,  & les  enfans,  lefquels 
ils  depattoyent  entre  eux , en  donnans  à vn  trente, 
à vn  autre  quarante, & à vn  autre  cent,  ou  deux  cens, 
félon  que  chacun  auoit  la  faueur  du  Tyran  major, 
qu’ils  appelloient  Gouuerneur,  on  les  donnoi{  aux 
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Efpagnolz  auec  telle  condition  & couleur  , qu’ils 
les  enfeigneroient  en  la  foy  Catholique, cftans  ceux 
là  me  fines  qui  prenoient  la  charge  des  ames,comu- 
nemenc  tousgens  idiots,hommes  cruels,  très  auares 
&c  vicieux.  Et  le  (oing  & loucy  qu'ils  auoient  d’eux 
eftoit  denuoyer  les  hommes  aux  minières  pour 
les  faire  tirer  de  l’or,  quieftvn  trauail  intollerable, 
& les  femmes  ils  les  mettoient  aux  champs,  aux  me* 
taines,  pour  labourer  & cultiuer  les  terres, qui  eft  vn 
grand  trauail,  voire  mefrnes  pour  les  hommes  les 
plus  robuftes  & les  plus  forts.  Iis  ne  donnoient  à 
manger  a eux  ny  a elles,  linon  herbes, Si  choies  lèm- 
b!ab!es,de  nulle  lubftance;  telleraétquele  laid  aux 
mammeiles  des  femmes  accouchées  Ce  fechoit,  & 
ainfi  mouroient  en  peu  de  temps  toutes  les  petites 
créatures.  Et  pour  dire  les  maris  leparez  ne  coha- 
bicanspoint  auec  leurs  femmes,  lageneration  celTa 

entre  ceux  la, quant  a eux, ils  mouroient  es  minières 
de  trauail  Sc  de  faim  , & elles  mouroient  de  la  mef- 
me  maniereaux  chàps.  Et  ainfi  fucconfume'  & mis 
afin  vn  fi  très  grand  nombre  de  gens  en  celle  Ule. 
De  laquelle,  façon  pouuoient  auili  eftre  abolis  & 
extirpez  tousceux  du  monde.  Quant  aux  charges, 
on  leur  en  mettoit  fus  de  quatre  vingt  ou  cent  li- 
ures  pelâns,  qu  ils  portoient  cent  ou  deux  cens  - 
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lieues  : les  Efpagnolz  aufsi  fe  faifans  porter  en  des 
litières  à bras,  ou  Üds  faids  par  les  Indiens  en  façon 
de  rets,  car  ils  fe  feruoient  toujours  d’eux  pour  trâf- 
porter  les  charges  & bagages  comme  des  beftes 
dont  ils  auoient  aux  efpaules  & au  doz  des  meurtrit 
feures&  foulures , comme  des  pauures  beftes  fou- 
lées. Auffi  quant  aux  fouets,  baftonnades , fout 
flets,  coups  de  poing,  rnaudiftbns  6c  autres  mille 
maniérés  de  tourmens  qu  on  leur  faifoit  pendant 
qu’ils  trauailloient , véritablement  ils  ne  fe  pour- 
raient dire  en  beaucoup  de  temps  > ny  eferire  en 
beaucoup  de  papier,  6c  feroientpour  efpouuenter 
les  hommes. 

îleft  à noter,  que  la  deftrudionde  ces  Ifles  6c 
terres , fe  commença  apres  le  treipas  de  la  Serenifsi- 
mc  Royne,Madame  Yfabelle,  qui  fut  l’an  mil  cinq 
cens  6c  quatre  : car  auparauant  il  ne  s’eftoit  gafte  en 
cefte  Ifle  qu’aucunes  prouinces  par  guerre  miufte, 6c 
non  point  encore  du  tout  : 6c  ce  s choies  pour  la  plus 
grande  part, 6c  quafi  toutes couuroient  6c  celoiéc 
à la  Roy  ne  (à  qui  Dieu  vueille  donner  fa  blinde 
gloire)  parce  quelle auoit très  grand  defir,  6c  vn 
zele  admirable,  que  ces  gens  là  fuftent  fauuez  6c 
profperafïent,  comme  nous  en  fçauons  des  bons 
exemples,lefqueis  auons  veus  de  nos  yeux,  6c  auons 
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touchez  de  nos  mains. 

llfautaulsi  noter  vue  autre  réglé:  c efi  qu  en  quel  - 
que  part  des  Indes  que  les  Efpagnols  foient  allez  ou 
partez , ils  ont  toujours  exercé , contre  les  Indiens 
ces  gens  innocens,  les  cruautez  lufdidtes , les  tueries, 
tyrannies  6c  opprelsions  abominables  : & inuen* 
toient  de  iouràautre  nouuelles  maniérés  de  tour- 
mens  plus  grands  6c  plus  eftranges , deuenans  tous 
lesiours  plus  cruels , parquoy  aufsi  Dieu  les  iaifla 
tomber  Ôe  précipiter  dVnecheute  plus  grande , en 
vn  fens  reprouué. 


DES  D E V X 
S.  Ican,  e> 
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? lamayca. 


Es  Efpagnoh  pafTerent  a 1 Ifle  de 
S.Iean,  6c  à celle  de  Iamayca  (qui 
ertoient  comme  desiardins,  6c  ru- 
ches d abeilles)  en  l’an  mil  cinq  cens 
^ _ & neuf,  sortant  propofé  la  mefme 
fin,  6c  but. qu  iis  auoient  eu  en  l’ifle  Efpagnola , fai- 
fans  6c  commettans  les  brigandages  6c  pechez  fuC 
dits,  6c  y adiouftansdauantage  beaucoup  de  très- 
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grandes  & notables  crüautez,tuans,  br.uflans,  rôtit 
ans  & Iettans  aux  cbiensrpuis  apres  aulsi  opprimans 
tourmentansj&r  vexas  en  des  minières  & par  autres 
trauaux,  iufques  à confommer  & extirper  couse  es 
pauures  innocens,  qui  eftoient  en  ces  deux  Ifles  iut 
ques  àfix  ces  mille ames:voire  ie  croy , qu’ils  eftoiet 
plus  d vn  million,  & il  n’y  a point  auiourd’buy  en 
chacune  Médeux  cens perfoanes,  & tous  font  péris 
lansfoy  5c -fans  facreinens*. 


DE  r I SL  E DE  CVB  A. 


i an  mil  cinq  cens  5c  vnze  ils  pafferêc 
/fle de  Cuba 3 quieft 3 comme iay dit5 
fi  longue  qu  il  y a de  ValladolidàRo- 
( ou  il  y auoit  de  grandes  prouinces, 
& beaucoup  de- gens»)  ils  commencèrent  & a- 
cheuerent  icy  a la  façon  Cufditc , voire  plus  5c 
beaucoup  plus  cruellement.  Il  aduint  en  cefte 
Jile  ebofes  fort  remarquables.  Vn  Cacique  grand 
Seigneur.nomme'  Hathuez,  qui  s’eftoit  tranfporté 
del  [fleEipagnolaà  celle  de  Cuba  auec  beaucoup 
de  les  gens  pour  fuyr  les  calamitez  & les  ades  tant 
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inhumains  des  Efpagnolz.  Comme  quelques  In- 
diens luy  difoient  les  nouuelles  que  les  Elpagnolz 
venoienc  vers  Cuba  : il  afTembla  tous  Tes  gens,  3c 
leur  dit  : Or  vous  fçauez  qu’on  dit  quelesEfpa- 
gnolz  viennent  pardeça,  3c  fçauez aulli  , par  expé- 
rience , comment  ils  ont  traidtc  tels,  tels,  & tels,  3c 
les  gens  de  Hayti  (que  veut  dire,  1 £fpagnola)ils 
viennent  faire  le  mefme  icy,  Sçauez  vous  pour- 
quoy  ils  le  font  ? Ils  refpondirent  que  non , linon, 
difoienc  ils,qu  ils  font  de  leurnature  cruels  3c  mau- 
uais.  Il  leur  dit.  Ils  ne  le  font  point  feulement  pour 
cela,  mais  auffi  parce  qu’ils  ont  vn  Dieu  , lequel  ils 
adorent, & demandent  auoir  beaucoup  & afin d a- 
noir  de  nous  autres*pour  1 adorer*  ils  mettent  peine 
à nous  fubiuguer , Ôc  ils  nous  tuent.  Il  auoit  auprès 
de  foy  vn  coffret  plein  dor  &de  ioyaux,&  dit: 
Voicy  le  Dieu  des  Efpagnolz,faifons  luy*  s’il  vous 
femble  bon,  Arey  tos  ( qui  font  bals  3c  danfes)&  en 
cefaifant,luy  donnerons  content ement,&  il  com- 
mandera aux  Efpagnolz  qu’ils  ne  nous  facent  point 
de  defplaifir :lls  r efpodirét  tous  à claire  voix,  C’eft 
bien  dit, c’eft  bien  dit.  Et  ainfiils  dancerent  deuant 
luy,  iufques  à te  la  fier  : &lors  le  Seigneur  Hatuey 
dit,  Regardez,  quoy  qu’il  enfoit  , ii  nous  le  gar- 
dons , afin  qu’il  nous  fou  ofte^àlafin  ils  nous  tue- 
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rontîparquoyietconsleàlariuicre.  A quoyilss’ac- 
corderent  tous,ôc  ainfi  ils  le  ietterent  en  vne  grande 
riuiere,qui  eftoit  là  tour  près. 

Ce  Seigneur  & Cacique  alloic  toufiours  fuyant 
les Efpagnolz,  incontinent  qu’ils  arriuerent  à Tille 
de  Cuba,  comme  celuy  qui  les  cognoiffoit  trop,  Ôc 
il  fe  defendoit , quand  il  les  rencontroît.  A la  fin  il  fut 
pris,  ôc  feulement  par  ce  qu’il  fuyoit  dvne  gent  tant 
inique  Ôc  cruelle, ôc  qu’il  fè  defendoit  de  qui  le  vou- 
loir tuer  Ôc  oppreffer  mfques  à la  mort  auec  tous  fes 
gens, il  fut  brufle  tout  vif.Et  comme  il  efloit  attache 
au  pal,  vn  Religieux  de  faim  François  homme  faine 
luy  dit  quelques  choies  de  Dieu,ôc  de  noflre  foy,!ef 
quelles  chofcs  ledid  Seigneur  n’auoitiamais  ouycs> 
ôc  pouuoientfuffirepourle  temps  que  les  bourreaux 
luy  donnoient  : Que  s’il  vouloir  croire  à ce  qu’il  luy 
difoit,iliroitauCiel  ouy  a gloire  Ôc  repos  eternel:  ôc 
s il  ne  croyoit  point  il  iroit  en  enfer  , pour  y efîxe 
tourmente7  perpétuellement  : Le  Seigneur  apres 
auoir  vn  peu  demeuré  à y penfer>  demanda  au  Reli- 
gieux^! les  Efpagnolz  alioyent  au  Ciel:qui  refpon- 
ditqu  ouy  bien  ceux-là  qui  eit oient  bons.  Le  Caci- 
que dit  incontinent  fans  plus  penfèr, qu’il  ne  vou- 
loir point  aller  au  Ciel,mais  vouloir  aller  en  enfer,  à 
fin  de  ne  fe  trouuer  au  lieu  où  telles  gens  leroien^ 

ôc  afin 
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Si  afin  de  ne  voir  point  de  gens  tant  cruels.  Et  voi- 
cv  les  louanges  Si  l’honneur  que  Dieu  Si  noftrefoy 
ont  receu  des  Efpagnolz,qui  font  allez  aux  Indec. 

Vue  fois  les  Indiens  vendent  au  deuant  de  nous, 
pour  nous  receuoir , auec  des  viures  , Si  vian- 
des délicates , Sc  auec  toute  autre  carreffe  de  dix 
lieues loingjd’vne  grande  ville, ôc  eftans  venus (urle 
lieu  ^ ils  nous  donnercntgrande  quantité' de  poiffon 

Sc  de  pain  <5c  autre  viande , auec  tout  ce  que  plusiJs 
peurent.  Voila  incontinent  le  diable  qui  femetes 
Efpagnolz,  Si  mettent  au  fil  de  lefpee,  enmapre- 
fence  , fans  caufe  quelconque , plus  de  trois  mille  a- 
mes,qui  eftoient  afsis  deuant  nous, hommes  Si  fem- 
mes &:  enfans.  le  vis  là  fi  grandes  cruautez,  que  ia- 
mais  hommes  viuans  n’en  virent  ny  en  verront  les 
femblables. 

Vue  autre  fois,  Si  quelques  iours  apres  , i’en- 
uoyay  des  meflàgersâ  tous  les  Seigneurs  de  la  pro- 
uince de  Hauana 3 les affeurans quils n’euffentpeur 
{ car  ils  auoient  ouy  de  mon  crédit)  Si  que  fans 
s ab/enter,  ils  nous  vinrent  receuoir,  & qu’il  ne 
leur  feroit  faici  aucun  del'plaifir  : car  tout  le  pays 
eftoit  effraye'  des  maux  Si  tueries  palfees,  Si  fis-  cc- 
cy  par  l’aduis  du  Capitaine  mefme.  Quand  nous 
fufin es  venus  a laProuinee,  vingt  Ôcvn  Seigneurs 

G 


l8  De  STR  V CT  10  N DES  ÏNDES 
ôe  Caciques  nous  vindrént  receuoir,  lelquels  le  Ca- 
pitaine print  incontinent  ,_rompat  l’afleuraneeque 
ie  leur  auois  donne,  6e  les  voulut  le  iour  enfumant 
bruflervifs,  difant  qu  ileftoit  expédient  défaire 
ainfi,quautrement  ces  Seigneurs  feroient  vn  iour 
quelque mauuais  tour,  iemetrouuay  en  vne  très- 
grande  peine, pour  les  fauuer  du  feu,  toutes  fois  a la 
fînilsefchapperent. 

Apres  que  les  Indiens  de  celle  îfle  furent  mis 
enlaferuitudeôe  calamite'  de  ceux  de  fille  Efpa- 
gnola,  6 e qu’ils  virent  qu’ils  mouroient  de  périt 
foient  tous  fans  aucun  remede  : les  vns  commen- 
cèrent à s’enfuyr  aux  montagnes,  les  autres  tout 
defefperez  fe  pendirent,  6e  fe  pendirent  marys6e 
femmes,pendans quant  6e  euxleursenfans.Etpar 
la  cruauté' d’vn  feui  Efpagnofqui  efloit  grad  tyran 
de  que  iecognoiSjilfe  pendit  plus  de  deux  cens  In- 
diens 6e  eftmortde  celle  façon  vne  infinité'  degés. 

Ilyauoit  en  celle  Ifle  vn  officier  du  Roy,  à qui 
ils  donnoient  pour  fa  part  trois  cens  Indiens , donc 
au  bout  de  trois  mois,  illuy  eneftoitmort  de  tra- 
uail  aux  minieres,deux  cens  foixante  : de  forte  qu’il 
n en  relia  que  tréte,qui  fut  la  dixiefme  partie:  apres 
ils  luy  en  donnèrent  encores  vne  fois  autant,6e  plus 
6e  les  tua,  auffi  bien  6e  autant  quon luy  endonnoit. 
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autant  en  tuoit-il,  iufques  à ce  qu’il  mourut  & que 
le  diable  l’emporta. 

En  trois  ou  quatre  mois , moy  eftant  prelènt , il 
eft  mort  plus  de  fix  mille  enfans  pour  leur  eftre 
oftez  Peres  & Meres,  qu  onauoit  mis  aux  minières.1 
le  vis  aufsi  d’autres  chofes  efpouuantables. 

Puis  apres  ils  delibererent  de  monter  à ceux  qui 
eftoyent  aux  montagnes  , où  ils  firent  des  carnages 
efpouuantables,  & rendirent  ainfideferte  toute  ce- 
lle Ille  : laquelle  nous  vifmes  non  pas  long-temps 
apres , & eft  grand  pitié'  de  la  voir  ainfii  dépeuplée  3c 
defole'e,  comme  elle  eft. 


DE  LA  TERRE  FERME , 


E N l’an  mil  cinq  cens  quatorze  il  paflà  en  la  terre 
ferme  vn  malheureux  Gouuerneur  , vn  tyran 
très  cruel  , qui  n’auoit  ny  pitié  ny  prudence, 
eftant  comme  vn  inftrument  de  la  fureur  de  Dieu, 
bien  délibéré'  de  mettre  en  icelle  terre  beaucoup 
d’Efpagnolz.  Et  combien  que  auparauant  quelques 
autres  tyrans  eftoient  venus  en  la  terre,  &'y  auoient 
deftobé  , tue  3 3i  trai£te  cruellement  beaucoup  de 
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gens  ï ü n’auoit  ce  efie'  que  à la  coftc  de  la  mer, 
y défichant  3c  brigandant  3c  faifant  du  pis  qu'ils 
auoient  peu  : mais  ce(lui-cy  furpafloit  tous  les  au- 
tres,qui  y eftoient  venus  deuant  luy  3c  ceux  de  tou- 
tes les  Ifles,  quelques  execrahles  & abominables 
qu’ils  euffent  efte' en  toutes  leurs  a&ions.  Ilnega- 
itoit  ne  defpeuploit  point  feulement  la  cofte  de  la 
mer, mais  ruynoit  auffi  de  grâds  pays  3c  Roy  aura  es, 
fàilànt meurtres  3c  occifions  de  gens  iniques  à vu 
nombre  infini, 3c  les  mettant  en  enfer.  Il  couroit  & 
rauageoit  beaucoup  de  lieues  de  pays,  au  deffus  du 
Darieniufquesau  Royaume  3c  Prouinces  de  Wica- 
raguainclus,  qui  font  plus  de  cinq  cens  lieues  delà 
meilleure  3c  plus  fertille terre,  qui  puifTe  efire  au 
monde3où  y auoit  bon  nombre  de  grâds  Seigneurs, 
3c  beaucoup  de  villes,bourgades&  villages  3:  d*or, 
& n en  auoit-on  nulle  part  trouue'  autant  lùr  la  ter- 
re iufques  à cefP  heure-là.  Car  encores  quel’EIpa- 
gneseftoitquafi  remplie  dor  , qui  eftoit  venu  de 
1*1  lie  Efpagnola,  & du  plus  fin  or  : il  auoit  feulement 
efletire'par  les  Indiens  des  entrailles  delà  terre,  des 
minières  fuflidtes , là  où  ils  font  morts , comme  il  a 
efté  dict. 

CeGouuerneur  auec  lès  gens  trouuerent  nou- 
uelles  fortes  de  cruautez  3c  tourmens  pour  faire  deù 
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couurir  5c  donner  de  l’or.  Il  y eut  vn  fieü  Capitai- 
ne, lequel  tua  en  vue  entrée  & courfe  qui  fut  fai&e 
par  fou  commandement  pour  delîober  5c  extirper 
des  gens  plus  de  quarante  mille  âmes  des  mettant  au 
fil  de  Fcfpee  ,lesbruflant  5c  les  donnant  aux  chiens, 
&les  tourmentant  diuerfement  : ce  que  vn  Reli- 
gieux de  fainûfc  François  qui  alloit  auec  luy,vit  de fes 
propres  yeux, Se  auoit  nom  Frere  François  defàind 
Roman. 

Laueuglement  très  dommageable , qui  a tout 
iours  tenu  (aifis  ceux-là  qui  ont  gouuerne  les  Indes 
pour  le  regard  du  (oing  qu’ils  ont  de  la  conuerfion 
5c  (aluation  de  ces  gens-là:laquelle  a la  vérité  ils  ont 
en  effect  toufiours  négligé,  leur  bouche  auec  des 
paroles  fardées,  difant  d’vn,&  leur  cœurpenfant 
d’autre,  eft  bien  venu  iufques  là  > que  de  comman- 
der qu’on  fit  des  mandemens  aux  Indiens , qu’ils  re- 
ceuffentlafoy,ôc  qu’ils  vinffent à f obeyffance  du 
Roy  de  Caftille , ou  autrement  qu’on  leur  feroit  la 
guerre  à feu  5c  àfàng>  5c  lestueroit-on*  5c  les  met- 
troit-on  enferuitude,&c.  Comme  fi  le  fils  de  Dieu 
qui  efi:  mort  pour  vn  chacun  d’eux, euft  commandé 
en  (à  loy  quand  il  dit: Euntes  docete  omnesgentes^il 
fut  faid  des  mandemens  aux  infidèles  pacifiques  &c 
epis , 5c  qui  ont  leur  propre  pays , 5c  s’ils  ne  les  rece- 
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uoient  incontinent  fans  autre  precedente  prédi- 
cation, ou  do6Irine3&  s’ils  ne  Te  donnoyent  eux 
melmesala  domination  d’vn  Roy, lequel  ils  n’a- 
uoyent ïamais  veu , & dequi  ils  n’auoyent  iamais 
ouy  parler , & mefme  de  qui  les  gens  & meifagers 
font  tant  cruels , & tant  delhuezde  toute  pitié,  8e 
il  norrib'es  tyrans,  qu’ils-  euiTent  pour  cela  à per- 
dre leurs  biens, & terres,  la  liberté,  leurs  femmes  & 
entansauec  leurs  vies:  Qui  eft  chofè  par  trop  ah- 
Iurde& forte, digne  de  tout  vitupéré, -St  mocque- 
ne,  voire  digne  d enfer  : tellement  que  comme  ce 
mefchant  St  mifèrable  Gouuerneur  auoit  receu  la 
charge  d’executer  lefdifts  mandemens,  afin  de  les 
rendre  plus  iuftes  enapparencexar.ils  elfoient  dieux 
niefmes  impertinens , contre  toute  raifon  & droit!: 
il  commanda , ( ou  bien  les  larrons , qu’il  enuoyoit 
poui  faire  1 execution,  le  firent  d’eux-mefines  J oue 
quand  ils  auroyent  propofé  d’aller  voiler  & def 
rober  quelque  lieu  où  ils  fcauoient  qu’il  y auoit 
del  or  , eflans  les  Indiens  en  leurs  villes  & maifôns^ 
fans fe douter  de  rien,  les  mefchans  Efpagnolz  al, 
laifent, comme  des  brigans iufques  à vne  demy  lieue 
près  de  la  ville,  bourgade,  ou  village  , & la,  à part 
euxSc  de  nu  ici:  ils  filent  la  ledlure  & publication 
ou  criée  défaits  mandemens.difans  ainfi:  Caciques 


par  les  Espagnolz; 
ôc  Indiens  de  cefte  terre  ferme  de  tel  lieu  : Nous 
vous  faifons  fçauoir , qu  il  y a vn  Dieu  , vn  Pape  5c 
vn  Roy  de  Caftille , qui  eft  Seigneur  de  ces  terres: 
venez  incontinent  luy  faire  hommage , 5cc.  Que  fi 
ne  le  faictes > fçachez  que  nous  vous  ferons  guerre, 
ôc  vous  tuerons  5c  vous  ferons  efclaues  5c  c . Eta  la 
quatriefme  veille  du  matin  les  panures  innocens 
dormans  encores  auec  leurs  femmes  5c  enfans , ceis 
tiransfe  viennent  ietter  fur  ledi£t  lieu,mettans  le 
feu  es  maifons  qui  eftoient  communément  de  pail- 
le,&ibruflansainfi  tout  vifs  hommes,femmes,&  en- 
fans,  plus (ubit  que  plufieurs  ne  s enpeurent  apper- 
ceuoir.  Ils  tuèrent  fur  le  champ  ceux  que  bon  leur 
fembla  , 5c  ceux  qu  ils  prindrent  prifonniers  ils 
les  firent  cruellement  mourir  lur  la  gehenne  pour 
leur  faire  dire  en  quels  lieux  ilyauoit  de  lor  plus 
quils  ri en  auoyenc  trouue'  chez  eux  : 5c  les  autres 
qui  demeuroientenvie,  ils  les  firent  efclaues , les 
marquans  d’vnfer  chaut,  puis  apres  le  feu  eftant 
fini  & efteincft , ils  allèrent  chercher  for  es  maifons. 
Et  ceft  ainfi  que  s eft  porte  en  la  befongne  ceft 
homme  malheureux  auec  tous  les  mauuais  Chre- 
ftiens  qu’il  a leuez  depuis  l’an  quatorze  iufques  à 
l’an  vingt  5c  vn,ou  vingt  5c  deux  3 enuoyanten-  cés 
exploits  fix  ou  plus , de  fes  feruiteurs  5c  latellites 
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par  efqucls  il  receut  autant  de  parts, outré  celle 
quii  prenoxt  comme  Capitaine  General  de  tout 

ior  de  toutes  les  perles,  & de  tous  les  ioyaux 
quxis  prindrent  de  ceux  qu’ils  faifoyent  efclaues 
Le  menue  faifoyent  les  Officiers  du  Roy,cliacun  y 
enuoyant  autant  de  feruiteurs  qu’il  pouuoit.  Aufsi 
i Ludque  qui  fut  le  premier  en  ce  Royaume , y en, 
uoyafes  feruiteurs,  afin  dation  fa  part  au  butim 
Iis  delroberent  plus  d’or  en  ce  teps-là  & en  ce  Roy, 
aume  félon  que  i’enpenxiuger  , qui  ne  monte  vu 
million  de  ducatz  , voire  iecroy  que  i en  dis  trop 
peu.  Et  il  le  trouuera  que  de  tout  ce  grand  larcin  ils 
aontiamaisenuoye'  au  Roy  finon  trois  mille  Ca- 
u ans , y ayans  tue  & deftruiârpitis de huidl  cens 
mille  âmes.  Les  autres  tyrans  Gouuemeurs  qui  y 
vindrent  apres,  iu/ques  ài  an  trente  5e  trois. ont  tue', 
ou  bien  ont  confenti  que  tous  ceux  qui  reftoyenc, 
muent  tuez  en  la  lèruitude  tyrannique. 

Entre  vne  infinité'  demefchancetezqueceGou- 
uerneurfitou  conlèntit  eftre  faicles  au  temps  de 
Ion  Gouuernement,  a aufsi  elle  cefte-c  y:  C’efcque 
vn  Cacique  ou  Seigneur  luy  donnant,  ou  de  fa  vo- 
onte,ou  par  crainte(qui  cil  plus  croyable)  le  poids 
e neufmille  ducatz,les  Eipagnolz  non  contens  de 
ceia, prindrent  ledici  Seigneur,&  l’attacherentà  vn 
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pal  ,l’ayantaffis  fur  la  terre  les  pieds  tendus  3 contre 
Jefqucls  ils  mirent  du  feu , pour  luy  faire  donner  de 
1 or  cfauantage.  Le  Seigneur  enuoya  a fa  mai(on,$c 
furent  apportez  encores  trois  mille  Caftillans,  Ils 
retournèrent  à luy  donner  des  tourmens  : Et  com- 
me le  Seigneur  ne  donnoit  non  plus,  ou  parce  qu’il 
n’en  auoit  plus , ou  par  ce  qu’il  ne  vouloir  non  plus 
donner  3 ils  le  tindrent  ainfi  les  pieds  contre  le  feu, 
iufques  à ce  que  la  moelle  luy  fortok&  couloit  par 
les  plantes, dont  il  mourut. Ils  ont  fouuentesfois  pra- 
tique' ces  tourmens  à Fendroiâ:  des  Seigneurs^pour 
leur  faire  donner  de  l’or , dont  ils  les  ont  aufïi  tuez. 

Vne  autrefois  vne  certaine  compagnie  d’Efpa- 
gnolzfaiians  leurs  brigandages  & voieries,vindrent 
à vne  montagne  où  il  s’eftoit  affemble'  & cache 
beaucoup  de  gens  qui  fuyoient  hommes  tant  per- 
nicieux ôe  horribles  :5c  incontinent  donnans  de- 
dans ils  en  prindrent  (bixante  ou  huidhntetat  fem- 
mes que  filles, ayans  tue  tous  ceux  qu’ils  auoient  peu 
tuer.  Le  lendemain  il  s’affembla  beaucoup  d’in- 
diens qui  pourfuyuirent  les  Eïpagnolz , leur  faifans 
guerre  pour  le  grand  defir  qu’ils  auoyent  de  recou- 
urer  leurs  femmes  & filles.  Voyans  les  Efpagîiolz 
que  les  Indiens  les  approchoient  de  près,  ils  ne  vou- 
lurent point  quitter  le  butin,  mais  mirent  l’elpee 
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au  traucrs  du  ventre  des  fem  m es  5c  fiiles:&  n’en  lait 
fèrent  en  vie  vue  feule  de  toutes  les  quatre  vingrJ 
Les  Indiens  fe  ronapoient , la  poictrine  de  triftefle 
& douleur  qu’ils  en  auoient,iettans  des  cris  5c  diians 
telles  paroles  : O les  mauuais  hommes,  ô les  cruels 
Efpagnolz^  tuez  vous  les  iras?  Ils  appellent  iras  en 
ces  pays  laies  femmes  : comme  s’ils  enflent  voulu 
dire:Tuerlesfemmes,cefonta£les  d’hommes  abo- 
minables 5c  cruels, comme  beftes. 

U y auoitàdixou  quinze  lieues  de  Panama  vri 
grand  Seigneur  nomme7  Paris , qui  eftoit  fort  riche 
d’or  : les  Elpagnolzy  allèrent,  5c  ledit  Seigneur  les_ 
receut  comme  s’ils  euflent  elle  lès  propres  freres , 5c 
fit  prelènt  au  Capitaine  de  cinquante  mille  Caftiî- 
lans  de  Ion  propre  mouuement.  Ilfembloitau  Ca- 
pitaine 5c  aux  autres  Efpagnolz,  que  celu.y  qui  don- 
noit  vne  telle  lomme  de  fon  bon  gré , deuoit  auoir 
vn  grand  threlbr.qui  eftoit  la  fin  5c  l’allegement  de 
leurs  trauaux , ils  font  lèmblant  5c  difent  qu’ils  veu- 
lent partir , mais  ils  retournent  à la  quatr ieftne  veille 
du  matin , donnans  dedans  la  ville,  qui  ne  fe  doub- 
toit  de  rien.-ils  y mettent  le  feu , dont  il  fut  bruflé  5c 
tué  beaucoup  de  gens  : &ainfiilsdefroberent  cin- 
quante ou  foixante  autres  mille  Caftillans.  Le  Caci- 
que ou  Seigneur  efehappa  fans  eftre  tué  ou  prins^. 
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& aflfembla  incontinent  le  plus  de  gens  qu  il  peut. 
Etau  bout  de  trois  ou  quatre  iours  il  atteint  les  Et 
pagnolz^qui  luy  auoient  ofté  cent  5e  trente  ou  qua- 
rante mille  Caftillans  & donne  en  eux  valeureufè- 
ment,tuant  cinquante  Efpagnolz,&.  recouurât  tout 
lor  qui  luy  auoit  efté  oflé,  les  autres  fe  fauuerent  à la 
fuitte,eftans  bien  chargez  de  coups  5e  naurez  : Puis 
apres  beaucoup  d’Efpagnolz  retournent  contre  le- 
dit Cacique  5c  le  desfont  auec  vue  infinité'  defe 
gens.  Ceux  qui  ne  furent  tuez  3 ils  les  mettent  en  la 
ïeruitude  ordinaire,  de  maniéré  qu  il  n’yaauiour- 
d’huy  ne  trace  ne  fignequily  ait  là  eu  du  peuple  ou 
vn  fèul  homme  né  de  mere, en  trente  lieues  de  pays, 
quieftoit  auparauant  fort  peuplé  5e  gouuerné  par 
diuers  Seigneurs. L on  ne  tient  point  de  compte  des 
tueries  que  cét  homme  milerable  auec  fa  compa- 
gnie a faid  en  ces  Royaumes  qu  il  a defpeuplé. 
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Nicaragua. 
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B N 1 an  mil  cinq  cens  vingt:  5e  deux  ou 
vingt  trois  , ce  tyran  alla  plusauant  pour 
fubiuguer  la  très  fertille  Prouince  de  Ni- 
caraguayen laquelle  il  entra  à la  malheu- 
re. Il  n y a homme  qui  puiffe  parler  affez  digne- 
ment 5e  füffifamment  de  la  fertilité,  faîubnté , pro- 
spérité, 6e  fréquence  des  gens  qu’il  y auoit.  C eftoit 
chofe  admirable  de  voir  combien  elle  eftoit  peu- 
plée , ayant  villes  de  trois  ou  quatre  lieues  en  Ion- 
gueur^pleines  de  fruidts  admirables  : lefqùelsfruicls 
eftoient  auffi  eaufe  qu’il  y auoit  tant  de  gens.  A ces 
gens-là^parce  que  le  pays  eftoit  plat  5e  raie , n’ayant 
point  de  montagnes  où  Ion  peuft  fe  cacher , 5e  par 
ce  qu’il  eftoit  fi  plaifant  Ôe  deledtable  que  les  natu- 
rels ne  le  pouuoient  abandonner  qu’auec  grande 
aiigoiifg  5e  difficulté  : à caufe  dequoy  ils  endu- 
roient  5e  louffroient  plu  (loft  des  grandes  perfecu- 
tions , fupportans  autant  qu’ils  pouuoient  les  tyran- 
nies 5e  femitudes,  des  Efpagnolz:  aufsipar  ce  que 
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deleur  nature  ils  eftoient  gens  très  doux  & pacifi- 
ques : ce  tyran  auec  les  compagnons  leur  fit  endurer 
(ce quii  auoit  auïsi  faidpour  deftruire  les  autres 
Royaumes)  tant  de  dommages  , tant  de  meurtres, 
tant  de  cmautez  , tant  de  fouages  & dimquitez, 
qu’il ny  alangue humainequi  les  puiffe  expliquer. 
11  y enuoya  cinquante  hommes  à cheuai  ,&  fit  tuer 
tout  le  peuple  d’icelle  Prouince  ( laquelle  eft  plus 
grande  que  la  Comte  de  Rofsilion  ) par  gîâiue  : de 
forte  qu’il  ny  laifla  en  vie  ny  homme,  ny  femme,ny 
vieil , ny  ieune , pour  la  moindre  caufe  du  monde: 
comme  s’ils  ne  venoyent  incontinent  a (a  deman- 
de : ou  s’ils  napportoient  autant  de  charges  de  Ma- 
lais , qui  fignifie  en  ce  pays-là , froment  : ou  s ils  n a- 
menoient  autant  d’ Indiens  pour  le  fouir,  & les  au- 
tres de  fa  compagnie:  car  le  pays  eftantpîat  perfon- 
ne  nepouuoitefchapper  de  (es chenaux  &c  de  (on  ire 
diabolique. 

Il  enuoya  des  Efpagnolz  pour  faire  cour  fes,  qui 
cft  aller  brigander  en  autres  Prouinces.,&  permet- 
toit  à ces  brigands  de  mener  auec  eux  autant  d In- 
diens qu’ils  vouloyent  de  peuples  pacifiques  , 8c 
qui  les  fouoyent , Icfquels  ils  mirent  a la  cadene , a 
fin  qu’ils  ne  quittaffent  leurs  charges  de  trois  ou 
quatre  vingt  Hures  pefans , dont  on  les  ehargeoit,  8c 
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dont  iladuenoicfoiiuentesfolsque  de  quatre  mille 
Indiens  il  n en  retournoit  a la  mai  (on  fix  en  vie  : Sc 
demeurèrent  tous  morts  par  le  chemin  : te  quand 
quelques  vus  eftoient  laftèz  11e  pouuans  plus  mar- 
cher pour  les  grandes  charges,  où  s’ils  eftoient  ma- 
lades ou  foibles  de  faim  3 ou  de  foif,  afin  qu’il  ne 
failuft  desfaire  la  chaîne,  Sc  pour  auoir  pluftoft  fait 
il  leur  couppa la  tefte contre  le  collier,  & tomboit 
aiiifi  le  corps  d vn  colle,  Sc  la  tefte  de  l’autre.  Que 
1 on  confîdere  quelle  chofe  pouuoientdors  penfer 
les  autres.  Certes  quand  il  le  delpechoit  de  tels 
voyages, les  Indiens  Içachans  que  perlbnne  n en  re- 
uenoit,  enpartans  ils  pleuroient  St  foulpiroientdi- 
fans  : Ce  font  là  les  chemins  par  où  nous  loullions 
aller  pour  feruir  les  Chreftiens  , Sc  combien  que 
nous  trauaillons  beaucoup , toutesfois  en  fin  apres 
quelque  temps  nous  reuenions  à nos  maifons,  à nos 
femmes  St  a nos  enfàns  : mais  à celle  heure  nous  al- 
lons làns  aucune  elperance  de  jamais  reuenirpour 
les  reuoir  Sc  viure  auec  eux* 

Vne  fois  comme  il  voulut  faire  des  nouueaux 
partages  des  Indiens , pource  que  fon  plaifir  fut 
tel,voire  l’on  dit  que  c eftoit  pour  ofter  les  Indiens  à 
qui  il  ne  vouloit  point  de  bien , Sc  les  donner  à qui 
bon  luy  fembleroit  : il  fut  caule , que  les  Indiens  ne 
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fèmerent  point  les  terres  vn  an  durant.  Et  comme 
ilyauoit  faute  de  pain , les  Elpagnolz  oiloient  aux 
Indiens  tout  le  Mahis  qu’ils  auoient  pour  leurpro- 
uifion  pour  nourrir  eux  mefines,  Se  leurs  enfans; 
parquoy  il  mourut  de  faim  plus  de  vingt  ou  trente 
mille  âmes  : Et  aduint  qu’vne  femme  enragee  de 
faim  tua  fon  fils  pour  le  manger. 

D’autant  que  chacune  ville  8e  tous  les  autres 
lieux  habitez  que  les  Efpagnolz  auoient  en  leur 
fubiection  , n’eftoient  qu’vn  iardin  très  plaifant 
comme  il  a efté  did , ils  s’y  tenoient,  chacun  au  lieu 
quiluy  eftoit  efcheu  en  partage,  ou  ( comme  ils  di- 
fent)  donné  en  commande, Se  faifoyent-la  leurs  af- 
faires, fe  nourriffans  des  biens  8e  prouifions  des 
pauures  Indiens.  Et  ainfi  ils  prenoy  ent  des  terres  Se 
héritages  particuliers , delquels  ils  fè  nourriiloyent, 
de  maniéré  que  les  Efpagnolz  tenoyent  en  leurs 
propres  mailôns  tous  les  Indiens,  Seigneurs,  vieil- 
lards,femmes  Se  enfans,  Se  fe  failôient  feruir  de  tous 
nuict  Se  iour  fans  repos, iufques  aux  enfans  aufsi  toft 
qu’ils pouuoyent  aller,  Se  les  mettoyentace  qu’ils 
pouuoyent  faire.  Se  à plus  grande  chofe  qu’ils  ne 
pouuoyent  faire. Et  ainfi  les  ont  ils  confirmez  Se  af- 
finez, confirment  Se  affinent  encores  auiourd’huy 
le  peu  qu'il  enrefte,ne  leur  laiffians  tenir  maifon  ny 
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aucune  autre  chofè  propre  à eux.  Enquoy  ils  ont 
furmonte'  les  iniquités  8c  iniufïices  qui  ont  efté  fai- 
tes en  l’IfleEfpagnoIa. 

Ils  ont  matte/  8c  opprefle  en  celle  Frouince  beau- 
coup de  gens,8c  leur  ont  auanc  é la  mort  en  leur  fai- 
fànt  porter  dcsays  5c  marrain  au  port  trente  lieues 
loing  5 pour  en  faire  des  Nauires  : 5c  les  enuoyerent 
chercher  du  miel  5c  de  la  cire  par  les  montagnes  où 
iestigies  les  aeuoroyesit,  Ilsont  mefine charge  les 
femmes  enceindcs  5c  accouchées  de  voidures  de 
belles. 

La  plus  grande  pelle  qui  a le  plus  defpeuple 
cefte  Prouince,aeile  la  licence  que  ce  Gouuerneur 
donna  auxEfpagnolz  de  demander  aux  Caciques 
5c  Seigneurs  du  pays  des  efclaues.  Ils  en  donnoient 
tous  les  quatre  ou  cinq  mois , ou  toutes  les  fois  que 
chacunpouuoit  obtenir  le  conge/  du  Gouuerneur, 
cinquante  efclaues , auec  menaces  que  s’ils  ne  les 
donnoyentiis  les  brufleroyent  tout  vifs,  ou  ils  les 
fer  oient  manger  aux  chiens.  Et  comme  ordinaire- 
ment les  Indiens  ne  tiennent  point  d efclaues,  5c  eft 
beaucoup  fi  vn  Cacique  en  tient  deux^trois  ou  qua- 
tre: ils  ai  lofent  a leurs  fubieds , 5c  prenoieiit  pre- 
mièrement tous  les  orphelins  5 5c  puis  apres  ils  de- 
mandoyent  de  qui  auoit  deux  enfans,lVn,Sc4e 

qui  trois3 
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qui  trois  > ils  -en  prenoyent  deux,  5c  ainfi  le  Caci- 
que fournifîok  au  nombre  que  le  tyran  demandoir, 
auec  grands  pleurs  5e  cris  du  peuple:  car  ce  font  gé,s 
qui  aiment  (à ce  qu'il  femble) tendrement  leurs  en- 
fans.  Et  parce  que  cecy  le  faifoit  louuentesfois , ils 
delpeuplerent  depuis  l'an 2,3.  iulques alan 55.  tout 
ce  Royaume  : car  il  y alla  fix  ou  !ept  ans  cinq  ou  fix 
Nauires  à la  fois,emmenans  tous  grand  nombre  de 
ces  Indiens, pour  les  vendre  pour  efclaues  à Panama 
& au  Peru , où  ils  font  tous  morts  : car  c’eit  choie 
prouuee  5c  expérimente^  mille  fois,  que  quand  les 
Indiens  (bnttranfportez  de  leur  pays  naturel  , ils 
meu.ret  bien  tofhaufîî  neîeurdonne-on  point  toufi 
iours  à manger, 5c  fi  ne  diminue  on  rien  de  leur  tra- 
uaihcomme  aufli  Ion  ne  les  achapte  poi  nt  fino  pour 
trauaillcr.  ils  ont  en  celle  maniéré  tire  decefte  Pro- 
uince  des  I ndiens  qu’ils  ont  faits  efclaues,qui  eftoiéc 
aulsi  libres  que  ie  fuis , plus  de  cinq  cens  mille  âmes: 
Et  par  les  G uerres  diaboliques  que  les  Efpagnolz 
leur  ont  faicl,  & par  la feruitude  horrible  en  laquelle 
ils  les  ont  mis, ils  ont  fait  mourir  autre  cinquante  ou 
(oixante  mille  perfonnes,  5c  en  tuent  encores  à pre- 
fent.Toutes  ces  tueries  ont  efté  faites  par  l’efpace  de 
quatorze  ans.  U y peut  auoir  auiourd’huy  en  toute 
celle  Prouince  de  Nicaragua  le  nombre  de  quatre 
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ou  cinq  mille  perfonnes  , lcfquclles  ils  font  en- 
corcstous  les  iours  mourir  auec  des  feruicudes 5c 
opprefsions  ordinaires  6c  perfbnnelles  5 ayant  efte 
le  pays  le  plus  peuple'  du  monde , commei’ay  def-ià 


dit. 


DE  LA  NOUVELLE 


EN  l’an  mil  cinq  cens  dix-fept  Ce  defcouurit  l’Et 
pagne  neufue , au  defcouurement  de  laquelle  fe 
commirent  grands  defordres  5c  tueries  à lendroict 
des  Indiens;par  ceux  qui  faifoient  ceft  exploict.  En 
Fan  mil  cinq  cens  dix-huict , il  y alla  des  Ëfpagnolz 
Chreftiens  comme  ils  fe  nomment  pour  defro- 
ber  5c  tuer  y combien  qu’ils  difent  y aller  pour  peu- 
pler le  pays.  Depuis  ceft  an  de  dix-huid:  iulques  au- 
iourd’huy  l’an  mil  cinq  cens  quarante-deux y l’iniu- 
ftice  y la  violence  6c  les  tyrannies  que  les  Elpagnolz 
ontfaidres  Indes  y font  venues  au  plus  haut  degre 
d’extremite' 3 ayans  ces  mefm es  Ëfpagnolz  entière- 
ment perdu  la  craindre  de  Dieu  & du  Roy,  6c  s’eftâs 
oubliez  eux-mefmes , car  les  delconfitures , les  cru- 
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butez*  les  tueries,  les  degafts,  les  dellrudionsdes 
villes  j les  pilleribs,  les  violences  de  les  tyrannies, 
qu’ils  ont  faictes  en  tant  de  Royaumes  de  fi  grands 
ont  elle'  celles  de  fi  horribles , que  toutes  les  chofes 
qu  anons  dites , ne  font  rien  au  prix  de  celles  qui  y 
ont  elle  faites  de  perpétrées  depuis  Tan  mil  cinq 
cens  dixhuid  iufques  en  Fan  mil  cinq  cens  quarâte 
deux, de  encores  a ce  iourd’huy  an  mois  de  Septem- 
bre fe font  &fe commettent  les  plus  griefues  Se  les 
plus  abominables:  de  maniéré  que  la  réglé  qu’auons 
mife  defliis,eft  véritable:  c eft  que  des  le  commen- 
cement ils  font  toujours  allez  de  mal  en  pis , & fe 
font  furmontez eux  mefmes  en  plus  grands  dsfor- 
dres  de  actes  diaboliques. 

De  forte  que  depuis  la  première  entree  en  Efpâ- 
gpeneufue,  qui  fut  au  dix  huidiefme  iour  d’Auril 
dudicandix-huift,  iufques  à Fan  trente  , qui  font 
douze  ans  entiers , les  tueries  de  les  desfai&es  n ont 
iamais  celle,  que  les  fanglantes 5c cruelles  mains 
desEfpagnolzont  continuellement  faites  en  qua- 
tre cens  cinquâte  lieues  de  pays  quafi  à l'entour  de 
Mexico  & es  lieux  circonuoifins  où  il  pourroit  en- 
trer quatre  ou  cinq  grands  Roiaumes,auffi  grands 
& beaucoup  plus  fercilles  que  n eft  Efpagne.  Tout 
ce  pays  eftoit  plus  peuple  que  ToIcdo,&SeuilleJ& 
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Vaîadolid,&Saragoçe  auec  Barcelone:  car  il  ny 
auoic  point  en  toutes  ces  villes-là , Si  ny  euft  iamais 
tant  de  monde  quand  elles  furent  les  plus  peuples, 
qu’il  y a eu  audit  pays  > lequel  contient  enfon  en- 
tour  plus  de  mille  huid  cens  lieues.  Pendant  les  i il 
ans  (ufdits  les  Elpagnolz  ont  tue  Si  fait  mourir  efHi- 
tes  quatre  cens  cinquante  lieues  de  pays  tant  hom- 
mes que  femmes3ieunes  Si  petits  enfans  plus  de  qua- 
tre millions  dames  à coups  d’efpe'e  &:  de  lance  Si 
par  feiijdurant  les  conqueftes  ( comme  ils  les  appel- 
lent ) oupluftoft  durant  les  inuafions  des  tyrans 
cruels  > qui  (ont  condamnées  non  feulement  par  la 
loy  de  Dieu  > mais  auffi  par  toute  loy  humaine  , Sc 
font  pires  que  celles  que  faid  le  Turc  pour  deftrui- 
re  PEglifè  Chreftiéne.Et  ne  fefont  point  icy  mis  en 
compte  ceux  qu’ils  ont  tue  ôc  qu’ils  tuent  encores 
tous  lesiours  enlafufdide  feruitude  Si  opprefsion 
ordinaire. 

Il  n’y  a langue,  fçauoir,  notice  3 ny  induftrie  hu- 
maine , qui  peufle  raconter  les  particularitez  des 
ades  efpouuantables  que  ces  ennemis  publics , voire 
ces  capitaux  ennemis  du  genre  humain,ont  faitge- 
neralement  par  tout  Si  en  diuerfes  parts  Sc  en  temps 
diuers  dedans ledid  contour  , ny  meime  quelques 
ades  à caufe  de  leurs  circonftances  qui  les  font  plus 
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griefs , ne  pourraient  eftre  bonnement  expliquez 
par  quelque  diligence,  temps,  5c  efcrimre  quon  y 
fceuft  employer.  Toutesfois  ie  diray  quelque  chofe 
d’aucunes  parties  auec  proteftation  5c  fèrment,c  eft 
que  iene  penfe  point  expliquer  vne  feule  partie  de 
mille. 


DE  LA  NOrrELLE 
Efyagne  en  particulier, 

[ N tre  autres  meurtres  & maflacres  ils  fi» 
rentaufsiceftui-cy  en  vne  ville  grande 
i de  plus  de  trente  mille  feux,  qui  s’appelle 
‘ Cholula  : C’eft  que  tous  les  Seigneurs  du 
pays  5c  des  enuirons,  5c  premièrement  les  Preftres 
auec  leur  grand  Pontife  allans  en  procefiion  au  dé- 
liant des  Efpagnolz  pour  les  receuoir  auec  grand 
recueil  & reuerence , 5c  les  menans  au  milieu  d’eux 
pour  les  loger  à la  ville,  aux  maifons&  logis  du  Sei- 
gneur , ou  principaux  Seigneurs  de  la  ville, les  Efpa- 
gnolz s’aduiferent  de  faire  là  vn  maffacre  ou  cha- 
ftoy  ( comme  ils  difent)afin  de  mettre  5c  fèmer 
vn  efpouuentement  de  leurs  cruautezen  tous  les 
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coings  de  ce  pays-là.  Car  ceci  a efté  toufiours  leur 
couftumeen  tous  les  pays  où  ils  font  entrez,  d y 
faire  incontinent  à leur  arriuee-vne  cruelle  6c  re- 
marquable tuerie,  afin  que  ces  pauures  5c  doux 
agneaux  tremblalfent  de  peur  qu’ils  auroient  deux: 
tellement  qu  ils  enuoyerent  premièrement  appel- 
ler  tous  les  Seigneurs  5c  les  Nobles  de  la  ville  5e  de 
tous  les  lieux  fubieits  à icelle  , auec  le  Seigneur 
principal  : 5c  ainfi  comme  ils  venoient  pour  parler 
au  Capitaine  des  Efpagnolz , ils  furent  incontinent 
pris  fans  que  perfonne  s en  fuit  apperceu, qui  en  euft 
peu  porter  les  nouuelles.  On  leur  demandoic  cinq 
ou  üx  mille  Indiens  pour  porter  les  bagages , Sr 
charges  des  Efpagnolz  : lefquels  Indiens  vmdrent 
incontinent , 5 c furent  mis  es  baffe-courts  des  mai- 
ions.  C eftoit  grand  pitié7  de  voir  ces  pauures  gens 
quand  ils  s’appreftoient  pour  porter  les  charges 
des  Efpagnolz.  Ils  viennent  tous  nuds,  feulement 
les  parties  honteufès  couuertes , ayant  chacun  fur 
1 efpaule  vne  retz  auec  vn  peu  de  viande  : ils  s’abaif- 
lent  tous, 6c  le  tiennent  accroupis  corne  des  pauures 
agneaux, fe  prefentans  aux  efpe'es,5cefl;ans  ainfi  tous 
affemblez  en  la  bafTe-court  auec  des  autres,  vne  par- 
tie des  Efpagnolz  tous  armez  (è  mettent  aux  portes 
pour  les  garder, 5c  tous  les  autres  mettét  ces  pauures 
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moutons  au  fil  de  l efpe'e  5c  des  lances , de  forte  quil 
ne  sert  peu  efchapper  point  vn  feul  qu’il  ne  fuft 
cruellement  mis  a mort:  finon  que  au  bout  de  deux 
ou  trois  iours,voicy  venir  plufieurs  tout  couuerts 
de  fang  qui  s’eftoient  cachez  5c  fauuez  entre  les 
morts  , 5c  fe  prefentoient  pleurans  deuant  les  Efpa~ 
gnolz,leur  demandans  mrfericorde,  5c  la  vie  lau~ 
ue:  mais  ils  n’ont  trouué  en  eux  pitié  ny  cotnpau 
fion  aucune,  ains  furent  tous  taillez  en  pièces.  Tous 
les  Seigneurs  qui  eftoient  plus  de  cent  ,ePcoyent  te- 
nus liez  : 5c  le  Capitaine  commanda  qu  ils  fuffent 
brûliez  vifs , eftans  attachez  à des  polleaux  fichez 
enterre.  Maisvn  Seigneur  qui  eftoitparaduenture 
îe  principal  5c  le  Roy  decepais-!a,lelauua&  leietta 
auec  quelque  trente  ou  quarante  autres  hommes  au 
temple  qui  eftoit-là,  5c  eftoit  comme  vn  fort  lequel 
ils  appellent  en  leur  langue  Quu  , 5c  là  il  le  défendit 
vne  bonne  partie  du  iour.  Mais  les  Elpagnolz  auft 
quels  rien  ne  peut  efchapper  , melmement  aux  gens 
d’arm  es,  mirent  le  feu  au  temple, 5c  y bruflerent  tous 
ceux  qui  y eftoient,  lefquels  iettoient  ces  voix  5c 
cris:0  lesmauuaishommeslôles  mauuais  hommes! 
quel  defplaifîr  vous  auons  nous  faidE  , pourquoy 
vous  nous  tuez  ? Allez,  allez,  vous  irez  à Mexico  ou 
noftre  Seigneur  fouuerain  Motencuma  prendra 
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vengeance  de  vous.  11  fe  dict  que  comme  les  Epa- 
gnolz  ioüoient  en  la  baflc-courc  ce  beau  ieu,  mettâs 
au  fil  de  lelpe'e  les  cinq  ou  iix  mille  hommes,  leur 
Capitaine  auoit  le  cœur  tout  efîouv  & chantoit: 

• 

Mira  Nero  de  Tarpeia  à Roma  como  fe  ardia: 
Gricos  dan  ninos  y viejos,y  el  de  nada  fe  délia* 

C’eft  à dire: 

Nero  du  mont  T arpée  contemple  le  feu  qu 'en  Rome  il 
auoit  mis : 

Jeunes  & r vieux  la  fe  lamentent  : fon  cœur  n on  eflacom- 
pajjion  fubmis. 

Ils  firent  aufsiv ne  autre  grande  boucherie  en  la 
ville  de  Tepeaca  qui  eftoit  plus  grande,  & y auoit 
plus  grand  nombre  de  ni  ai  ions  $c  plus  de  peuple 
quen  la  ville  (IilHicIe.  llstuerent  icyàcoups  d’ef- 
pec  vne  infinité7  de  gens , auec  grandes  circonftan- 
ces  &:  particularitez  de  cruautez. 

De  Cholula  ils  allèrent  vers  Mexico  , le  Roy 
Motençuma  leur  enuoya  au  deuanc  vn  milier  de 
prefens,  3c  des  Seigneurs , & des  gens  menans  fefte 
ôtesbattemens  par  le  chemin.  Et  àl’entree  delà 

chauffée 
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chauffée  de  Mexico,  qui  dure  deux  lieues,  il  leur  en- 
uoya  aufti  fon  propre  frere , accompagne  de  beau- 
coup de  grâds  Seigneurs  portails  des  grâds  prefens 
d’or,  d’argent,  & des  veftemens  , Scàlentreede  la 
ville.leRoy  enperfonne  auec  toute  fa  grande  Cour 
les  alla  aufli  receuoir,  eftant  porte' en  vne  litiere  d’or 
& les  accompagna  iufques  au  Palais  qu’il  leur  auoit 
faid  apprefter.  En  ce  iour  là  mefme,  comme  quel- 
ques vus  m’ont  did , qui  y furent  prefens , ils  prin- 
drent5par  vne  certaine  diflimulation,  legrand  Roy 
Motençuma  comme  il  me  fe  doubtoit  de  rien , éc 
ordonnèrent  huidante  hommes  pour  le  garder. 
Depuis  ils  luy  mirent  des  fers  aux  pieds.  Mais  lait 
fant  tout  cecy,en  quoy  ily  auroit  de  grandes  chofes 
à dire,i’en  veux  feulement  dire  vne,  qui  eft  notable 
perpetree  par  ces  tyrans  là.  Le  Capitaine  de  tous  les 
Efpagnolz  eftant  aile'  au  port  de  la  mer  pour  pren- 
dre vn  autre  certain  Capitaine  Efpagnol , qui  ve- 
xioit  contre  luy  en  guerre,  & ayant  laiffe  vn  autre 
Capitaine  en  fa  place  auec  vn  peu  plus  de  cét  hom- 
mes pour  garder  ledit  Roy  Motêçumarceux  cy  s’a- 
uifèrent  de  faire  vn  autre  chofe  remarquable,  à fin 
de  croiftre  & augmenter  d’auantage  en  tous  ces 
lieux- là  la  peur  quon  auoit  deux , praôlique&in- 
dulfrie^dont  (comme  i’ay  dit)  ils  ont  vfe  fouuenteft 
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fois.  En  ce  pendant,  les  Indiens,  le  peuple  5c  les  Sei- 
gneurs de  toute  la  ville  ne  cerchoient  autre  choie, 
finon  dequoy  donner  plaifir  5c  pafïe-temps  à leur 
Seigneur  qui  eftoit  prifbnnier.Ec  entre  autres  fcftes 
quils  luy  faifoient  , eftoient  aufsi  leurs  bals  & dan- 
fcs  ordinaires  quils  faifoient  de  foir  par  tous  les 

quarrefeurs,5cplarês,quiIsappellcinMitütes,com- 

ine  aux  Ifles  iis  les  appellent  Areytos.  Ils  portent  en 
ces  danfes  toutes  leurs  richeffes , leurs  meilleurs  ac- 
coultremens  5c  leurs  ioyaux,s  employans  du  tout  en 
ces  chofes  : car  ce  fondes  plus  grands  fignes  de  ioye 
5c  de  feftesquils  ayent.  Aufsi  les  plus  nobles  5c  les 
Princes  du  fang  royal, tous  félon  leur  degre^  faifoi et 
leursbals5c  fefles  plus  proches  à la  maifon  oueftoic 
tenu  prifonnierleur  Seigneur.  Tout  au  plus  près 
dudit  Palais  eftoiêt  plus  de  deux  mille  ieunes  gens, 
enfans  des  Seigneurs,  qui  eftoient  la  fleur  de  la  no- 
blefïè  de  tout  l’Eftat  de  Motençuma:  Contre  ceux- 
cy  alla  le  Capitaine  des  Efpagnols  auec  vu  nombre 
de  foldats,5c  cnuoya  les  autres  en  tous  les  endroi&s 
de  la  ville  oufe  faifoient  les  feftes  5c  danfes , & tous 
faifoient  femblant  de  les  aller  feulement  voir.  Le 
Capitaine  auoitcommande,  qu’à  certaine  heure 
ils  fe  iettaffent  tous  fus  ces  danfes  , 5c  luy  fe  iettant 
dedans,  les  Indiens  ne  le  doubtans  de  rien,  5c  feule- 
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•ment  s’amufans  à leurs  danfes , il  diél  : Sant  Tiago» 
donnons  dedans, & fur  eux.  Etainfi  ils  commencè- 
rent les  elpees  au  poingàouurir  ces  corps  nuds  ôe 
délicats,  & àefpandre  ce  fang  genereux  & noble, 
de  maniéré  qu’ils  n’en  laiderentvn  feul  envie.  Les 
autres  firent  de  mefme  e's  autres  lieux  : cliofe  qui 
mit  tous  ces  Royaumes  & peuples  en  vn  efpouuan- 
cement  & angoide  extreme , & dont  tant  que  le 
monde durera,ils  ne  céderont  (s’ils  ne  défaillent)  de 
lamenter  & chanter  en  leurs  Arey  tos  Sc  bals , com- 
me  en  rime  icelles  calamitez,  8da  perte  de  la  pepi- 
niere  de  leur  noblede  tant  ancienne,  de  laquelle  ils 
le  vantoyent  & s’eftimoyent  beaucoup. 

Les  Indiens  voyans  vne  fi  grande  iniquité  & 
vne  cruauté  non  iatnais  ouïe , fa  ici c à i’cndroicl  de 
tant  d’innocens  lans  aucune  caulè  , mefmement 
ayans  fouffettpatiemmentremprilbnnementnon 
moins  iniufte  de  leur  Seigneur  fouuerain  , lequel 
aulsi  leur  auoit  commandé  qu’ils  ne  fident  point  de 
guerre  aux  Elpagnolz,  toute  la  ville  le  met  en  armes,’ 
dont  les  Efpagnolz  eftansadaillis,  & plufieurs  eftas 
bleflèz.àgrand  peine  peurent  ils  efchapper , & mi- 
rent vn  poignard  à la  poiétrine  du  prilônnier  Mo- 
tençuma  pour  le  tuer , s’il  ne  le  mettoit  à la  gale- 
rie ou  feneftre,  pour  commander  aux  1 ndiens  qu’% 
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nalïailliflcnt  point  la  maifon  , 3c  qu’üs  fetinfcnt 
paîfibles.LesIndiês  ne  fe  foucians  pour  lors  d’obéir, 
s aduiferét  dechoifir  vn  Seigneur  3c  capitaine  d’en- 
tre eux  pour  conduire  leurs  batailles.  Et  par  ce  que 
le  Capitaine  qui  cftoit  aile  au  port , reuenoit  viéto- 
rieux , 3c  amenoit  beaucoup  plus  d Efpagnolz  qu’il 
n enauoit  iï)ene>&  parce  qu’il  approchoit,. le  com- 
batceflaenuiron  trois  ou  quatre  iours,  iufquesàce 
quil  fut  entre' en  la  ville.  Lorsleslndiensaffemble- 
rentvne  infinité  de  gens  de  tout  lepaïs,&  combat- 
tiret  de  maniéré  &. fi  long  temps,  que  les  Efpagnolz 
penfàns  tous  y demeurer  5 saduiferent  d abandon- 
ner par  vnenuiâ:  la  ville.  Ce  que  eftantvenuàco- 
gnoittance  des  Indiens , ils  en  tuerent  vne  grande 
quantité7  fus  les  ponts  des  marefcages,  en  vne  guerre 
tres-iufte , & tres-fain&e,  pour  les  caufès  tres-iuttes* 
qu  ils  auoient,  comme  il  a efté  dicfE : lefquelles  tout 
homme  raifonnable  3c  équitable  tiédra  pour  luttes. 
Puis  apres  les  Efpagnols  seftans  ralliez , le  combat 
de  la  ville  eft  enfuiuy où  les  Efpagnolz  firent  vne 
horrible  3c  efpouuantable  boucherie  des  Indiens,& 
occirent  vne  infinité  de  peuple  9 ôc  y brullerent  vifs 
beaucoup  de  grands  Seigneurs, 

Apres  ces  grandes  3c  abominables  tyrannies 
commifes  en.  la: ville  deMexico , 3c  és  autres  villes. 
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& au  païs  d’alentour  de  Mexico  , à dix  lieues , 5c  2 
quinze,  6c  à vingt, où  ont  efté  tué  gens  infinis  : cefte 
tyrannie  & pefte paffa  plus  auant,pour  aufsi  gafter,> 
infe&er,5c  defoler  la  Prouince  de  Patiuco.  C eftoit 
chofe  efmerueillable du grâd nombre degens qui! 
y auoit , ôç  des  défaites  ôe  tueries  quils  y firent.  En 
apres  ils  galterent  aufsi  tout  de  mefiiie  la  Prouince 
de  Tutepeque , 5c  la  Prouince  de  Ipilcingo,  5c  la 
Prouince  de  Columa, chacune  Prouince  contenant 
plus  de  pays  que  le  Royaume  de  Leon  8c  de  Caftil- 
le.  Ce  feroit  chofe  très- difficile, voire  impolsil  >le,de 
dire  8c  raconter  les  defconfitures,  les  tueries,  8c  les 
cruautez  qu’ils  y ont  commifcs , .ôc  cauferoyent  Vü 
grand  ennuy  aux  efcoutâns. 

Il  faut  icy  noter , que  le  tiltre  auec  lequel  ils  font 
entrez,  8c  ont  commence  à deftruire  tous  ces  inno- 
cens  8c  pauures  Indiens,  6c  ont  defpeuplé  cepaysiàa 
qui  deuoient  auoir  caufe  vne  grande  ioye  à ceux 
qui  fèroient  vrayementChreftiens,efïans  tant  peu- 
plez : c’eftoit  dire,  qu  ils  vinrent  à fe  mettre  en  fub= 
leclion , pour  feruir  au  Royd’Efpagne , autrement 
qu’ils  les  tueroient  ou  les  feroient  efclaues.  Et  ceux 
qui  ne  venoient  incontinent  pour  fatisfaire  à des 
mandemens  tant  iniques,  6c  ne  fe  mettoiét  es  mains 
des  hommes  tant  iniuftes , cruels  6c  beftiaux , ils  les 
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appelloient  rebelles , comme  qui  fe  feroient  efieuez 
contre  fa  Majefte'  : & pour  tels  les  accuferent-ils  au 
Roy  noftre  Seigneur  : Paueuglement  de  ceux  qui 
gouuernoient  les  Indiens,  ne  pouuant  comprendre 
ny  entendre  ce  qui  en  leurs  loix  eft  plus  clairement 
enfeigne'  que  nul  autre  principe  de  droid  : ceft,que 
nul  ne  peut  eftre  appelle'  rebelle , fi  premièrement 
il  n eft  fubied.  Que  les  Chreftiens,&  ceux  qui  ont 
quelque  cognoiffancc,  confiderent  à celV  heure,  fi 
telles  choies  peuuét  préparer  &;  informer  les  cœurs 
des  gens  quelconques  qui  viuent  en  leur  pays  a C 
lentement,  & ne  penfent point  deuoir  rien  àper- 
fbnne,ayans  leurs  propres  Seigneurs  : de  leur  dire 
ainfi  foudainement  cesnouuelles  : Mettez- Vous  à 
Tobeyflance  d’vn  Roy  eftranger  que  vous  ne  vi- 
lles, & dequi  vous  nouyftes  iamais, autrement  vous 
fçaurez  que  nous  vous  mettrons  incontinét  en  pie- 
ces,meftnemét  quand  on  void  par  expérience  qu’ils 
le  font  auflï  pluftoft  qu  ils  ne  Pont  did.  Et,  qui  eft 
bien  plus  efpouuantable,ils  mettent  ceuxlà  melmest 
qui  obeylfent,en  vneleruitude  tres-dure,en  laquel- 
le y a des  trauaux  incroy  ables, & des  tourments  plus 
grands  5 c de  plus  longue  duree  que  de  ceux  là  qui 
font  executez  par  le  glaiue  : car  enfin  ils  periflent* 
eux , leurs  femmes , leurs  enfans , & toute  leur  gene- 
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ration.  Et  pofe  le  casaque  par  les  menaces  3c  e/pou- 
uantemens  fufdics  ces  gens  là, ou  autres  quelcôques 
au  monde  viennent  à obeÿr  3c  recognoifti e la  do- 
mination dVn  Roy  eftranger,  ne  voyent  point  ces 
aueugles  & du  tout  eftourdis  d'ambition , 3c  d aua- 
ricediabolique,  qu’ils  ne  gaignent partant  vn  rien 
de  droid , comme  ainfi  foit  que  ce  font  veritabler 
rnrnt  telles  frayeurs  & craintes  qui  peuuent  mou- 
uoir  mefmes  les  hommes  les  plus  côitans  3c  les  plus 
aduifez  : 3c  qui  de  droid  naturel,  humain,  3c  diuin, 
nont  plus  de  force  qu  vne  poignee  de  vent , pour 
rendre  vallahle  chofe  qui  foit, finon  que  la  peine  3c 
l’obligation  les  attend  au  profond  d’enfer,  le  laide 
les  offenfes  3c  les  dommages  qu  ils  font  au  Roy,' 
quand  ilsgaftent  tant  de  fes Royaumes , & anéan- 
tirent ( tant  qu’en  eux  eft  ) tout  le  droid  qu’ils  ont 
en  toutes  les  Indes.  Et  ce  (ont  là  les  ieruices  que 
les  Efpagnolz  ont  faid>&  font  encores  àceft’heure 
en  ces  pays  là  aufdids  Rois  3c  Seigneurs ,,  aucc  ce 
beau  tiltre  tant  iufte  3c  bien  orne'. 

Ce  Capitaine  tyran  enuoya  auec  ce  beau&  iu- 
fte  tiltre  deux  autres  Capitaines  aufsi  tyrâs,  3c  beau- 
coup plus  cruels,  & moins  pitoyables  que  luy , aux 
grands  Royaumes  tres-floriflans  3c  tres-fertiles * 3c 
pleins  de  g.ens  : à fgauoir,au  royaumede  Ggatimala^ 
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.qui  eft  à la  mer  de  Midy,5c  celuy  de  Naco,5c  Hon- 
duras  ou  Guaymura,  qui  eft  à la  mer  du  Nort,  con- 
fronçant  5c  confinant  Tvn  auec  l’autre  trois  cens 
lieues  de  Mexico.  Ilenuoyal’vnpar  terre,  & Iautre 
par  mer  : lvn 5c l’autre  mena  beaucoup  de  gens  à 
cheualôcàpied. 

ïe  dis  en  vérité , que  de  ce  que  ces  deux  ont  fàiét 
de  mal,  5c  principalement  celuy  qui  alla  au  royau- 
me de  Guatimala  (car  l’autre  mourut  bien  toft  de 
male  mort)  ilenpourroit  eftrefai&vn  grand  liurc 
de  tant  de  mefchancetez , de  tant  de  tueries , de  ta  nt 
de  defolations,  5c  de  tant  d’outrages  5c  iniuftices 
brutales  qui  pourroient  efpouuanter  le  ftecle  prê- 
tent 5c  à venir.Certes  ceftui-  cy  fùrpafta  tous  les  au- 
tres 5c  prefens  5c  paflez  en  quantité,  5c  en  nombre, 
?tant  pour  les  abominations  quil  commit, que  pour 
les  peuples, 5c  pays  qu’il  gafta  5c  rendit  deferts. Tou- 
tes lefquelles  chotes  eftoient  infinies. 

Celuy  qui  alla  par  mer  fit  des  grandes  pilleries* 
cruautés  5c  defordres  es  peuples  de  la  cofte , au  de- 
vant duquel  allans  quelques  vns  auec  des  prefens 
du  royaume  de  Yucatan , qui  eft  au  chemin  du 
royaume  fîifdicl  de  Naco  5c  Guaymura  vers  où  il 
alloit  : quand  ilfutparuenuàeux,il  enuoya  des  Ca- 
pitaines 5c  beaucoup  de  gens  par  toute  icelle  terre. 
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qui  pilloyent , tuoyenc  , 6e  deftruifoyent  autant  de 
peuples  6e  de  gens  qu’il  y auoit  : &e  principalement 
vn,  lequel  auec 3 oo.hommes s ellant  mutine'  ôe  re- 
belle,'&  iè  mettant  dedans  le  pays  vers  Guatimala* 
alloit  gaftant  6e  bruflant  toutes  les  villes  qu’il  trou- 
uoit , en  tuant  6e  defrobant  les  sens  d’icelles.  Ce 
qu’il  faifoit  de  propos  délibéré  en  plus  de  cent  8c 
vingt  lieues  dè pays, afin  quefioneuft  enuoÿé  apres 
eux,  ceux  qui  viendrôyenr,  trouuaïfent  le  pays  deC 
peuple  6e  rebellé,  6e  qu’ils  fu fient  ainfi  tuez  des  In- 
diens, en  vengeance  des  dommages  5e  degafts  faits 
par  eux.  Dont  aufli  quelques  iours  apres,  le  princi- 
pal Capitaine  contre  qui  ceftui-cy  s’eftoit  leué,  fut 
tué.  Auquel  ont  fuccedé  plufièurs  autres  tyrans  treC 
cruels,  lelquels  auec  des  tueries  6e  auec  des  cruautés 
efpouuantables  , 8c  mettans  les  Indiens  en  fèruitu- 
de , lefquels  par  apres  ils  vendoyent  à ceux  qui  leur? 
amenoyent  auec  des  Nauires  des  vins , des  vefte- 
mens , 6e  autres  choies , 6e  auec  la  tyrannique  ferui- 
tude  ordinaire  depuis  Tan  mil  cinq  cens  vingtqua- 
tre,iufquesàlan  iJ35.ontrendu  delerres  icelles  Pro- 
uinces  8c  Royaumes  de  Naco  6e  Honduras , qui 
fèmbloyent  eftre  vn  paradis  de  plaihrs,  6e  eftoyent 
plus  peuplez , fréquentez  6e  habitez  , que  pays  du 
monde:  6e  à ceff  heure  venans  par  là,  nous  les  auoris 
~ ™ * ■"  L 
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Y€U  tant  defpeuplcz  & deftruic1:s,que qui  les  verroii* 
lecœurluy  creueroit  de  d ou  leurrant  dur  fu  fl:- il.  Ils 
ont  tue  en  ces  onze  ans  plus  de  deux  miilios  dames, 
n ayans  laifïe  en  plus  de  cent  lieues  de  pays  en  quar^ 
re,  que  deux  mille  perronne5rlefquelles  ils  tuent  en- 
cores  iourneilement  en  ladite  fcruitude  ordinaire; 

Or  retournons  àefcpire  du  grand  tyran  & Capi- 
taine qui  alla  a Goatirnala  : lequel  , comme  il  a efte 
dit.,  furmontoit  tous  les  pafTez,  &e{i  cfgal  a tous 
ceux  qui  font  auiourd  huy  depuis  les  Prouinces  von- 
iines  à Mexico,  lefqu  elles  par  le  chemin  qu’il  a tenu 
(félon  que  luy  mefrne  efcriuit  en  vne  lettre  au  ptin- 
cipaltyi  an  qui  1 auoit  enuoye7)  font  loing  du  royau- 
me de Guatimala 400.  lieues:  & alla  tuant,  défro- 
banr,  bruflancSr  deûruiTant  tout  le  pars  par  où  il 
paflait  auec  le  tiltre  fufdir  : difant  quon  fe  fubmift 
à eux, à des  hommes  tant  inhuma  ins, tant  iniques, & 
tant  cruels,  au  nom  du  Roy  d’Elpagne,  qui  leur 
eftoit  incognu,  & de  qui  iis  nauoyent  iamais  ouy 
parler,  & lequel  ces  gens  là  eftimoyent  eftreplus  in- 
iufte  & plus  cruel  qu  ils  n’eûoyent  eux  mefmes.  Et 
ne  donnans  les  tyrans  aucune  efpace  de  temps  pour 
délibérer,  ils  fè  ietterent  fur  les  pauures  gens  quafï 
auflï  toil  que  le  mefTage  eftoic  fai£L  mettons  tout  à 
feu&àfang,..  0t  ~~~  '-—.^.7 
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Royaume  de  CuatimaU, 

S t a n t venu  audict  Royaume , il  y fat 
à la  première  arriuee  grande  tuerie  de 
gens.Ce  nonobftât  le  principal  Seigneur 
a]ja  je  receuojr  ^ eftant  porte'  en  vne  li- 
tière auec  des  trompettes  & tabourins , feâes  , Ôc 
esbatemens,  accopagne'  de  beaucoup  de  Seigneurs 
de  la  ville  de  V klatan  chef  de  tout  le  Royaume,  où 
ils  le  Ternirent  de  tout  ce  qu’ils  auoyent , & fpecia- 
Iement  en  leur  donnant  à manger  abondamment,1 
ôc  tout  ce  qu’ils  dernandoyét  le  plus.  Les  Efpagnols 
logèrent  icelle  nuiefï  hors  la  ville  , parce  qu’il  leur 
fembloit  quelle  eftoit  forte  , & qu’il  y pourroit 
auoir  du  dangeV.Ce  Capitaine  appella  le  lendemain, 
à foy  le  principal  Seigneur , Ôc  plufieurs  autres 
grands  Seigneurs , lesquels  eftans  venuz  comme 
doux  moutons, il  les  print  tous,  & leur  commanda 
de  donner  certaines  fommes  dor*  Eux  relpon- 
dans  qu’ils  n’en  auoyent  point , parce  que  le  pays 
tien  donnoit  point , il  commande  incontinent: 
qu’ils  fuffent  bruflez  vifs , fans  auoir  autrement 
commis  crime  quelconque ,ôc  fans  autre  forme  de 
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procezou  fentence.  Comme  les  Seigneurs  de  tou- 
tes icelles  Prouinces  virent  qu’on  auoit  brufle  leurs 
fouuerains  Seigneurs , feulement  à caufe  quais  ne 
donnoyent  point  de  l’or,  ils  s’en  fuirent  tous  aux 
montagnes,  commâdans  à leurs  fubiccis  d’aller  aux 
E(pagnolz,&  les  feruir  corne  leurs  Seigneurs  : mais 
qu’ils  ne  les  defcouuriflent  point , ny  donnaient  à 
cognoiftre  où  ils  eftoient.  Et  voicy  venir  tous  les 
gens  du  pays , difans  qu’ils  ddïroicnt  dire  à eu  x , & 
les  feruir  comme  leurs  Seigneurs.  Le  Capitaine 
rdpondit  qu’il  ne  les  vouloit  point  receuoir,  & qu’il 
les  tueroic , s’ils  ne  difoient  où  eftoient  leurs  Sei- 
gneurs. Les  Indiens  dirent  qu’ils  n’en  fgauoiét  rien, 
& quant  à eux, ils  eftoient  contens  qu’ils  fe  feruiflent 
d’eux,&  de  leurs  femmes, & de  leurs  enfans,  & qu’ils 
les  trouueroient  en  leurs  maifons  , & là  les  pou- 
uoient-ils  tuer  ou  faire  deux  ce  qu’iWeurplairoit:  &r 
le  roefme  prdenterent  les  Indiens  louuentesfois. 
C’eft  cbofe  efmerueiilable,  que  les  Elpagnols  s’en 
allèrent  aux  villages  & bourgades , & trouuans  là 
Ces  pauures  gens  trauaillans  en  leur  labeur  auee 
leurs  femmes , & enfans , & ne  fe  doutans  de  rien, 
ils  les  trauerferent  de  leurs  lances,  & les  mirent  en 
pièces.  Ils  s’envindrcntàvne  bourgade  grande  & 
puiftànre,  qui  fe  texioit  plus  qiie  autre  aflèurée , à 
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caufe  de  Ton  innocence  , laquelle  les  Efpagnolz  de- 
folcrenc  quafi  toute  en  l’efpace  de  deux  hcufes,m  éc- 
rans au  tranchant  de  l’efpée  enfans,&  femmes,  5c 
hommes  vieux, auec  tous  ceux  qui  nepeurent  fuir. 

Voyans  les  Indiens  que  par  leur  humilité , par 
leurs  prefens  5c  patience,  ils  ne  pouuoyent  appaifer 
ny  addoucir  ces  cœurs  tant  inhumains  & enragez: 
èc  que  fans  aucune  couleur  ny  raifon  ils  eftoyent 
mis  en  pièces , 5c  voyans  femblablement  qu  ils  de- 
uoyent  aufii  bien  mourir:  ils  saduifèretde  s’aflem- 
bler  5c  fe  r allier  pour  mourir  tous  en  guerre  : 5c  fe 
venger  le  mieux  qu’ils  pourroyent  de  tant  d’enne- 
mis cruels  5c  diaboliques.  Et  fçaehans  affezqu  ils 
eftoyent  non  feulement  fans  armes,  mais  aufli  tous 
nuds,  dcbiles  5c  à pied , 5c  tels  quils  ne  pourroyent 
nullement  fe  preualoir  ou  vaincre  , mais  qu’à  la  fia 
ils  feroient  deftruits , ils  s aduiferent  de  faire  certain 
nés  folles  au  milieu  des  chemins , aufquclles  tom- 
baflentles  cheuaux , 5:  feperçaffentle  ventre  dedâs 
des  pieux  aigus  5c  brûliez  y mis  tout  à propos . 5c 
couuerts  fi  bien  de  gl  azons,quil  fembloit  n’y  auoir 
rien.  Il  y tomba  des  cheuaux  dedans  vue  fois  ou 
deux  : car  les  Efpagnols  s en  feeurent  apres  donner 
de  garde.  Et  pour  fevanger,ils  firent  vne  loy,quaiï- 
tant  d’indiens  qu’on  pourvoit  prendre  vifs,  de  quel- 
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que  aage  ou  (exe  qu  ils  fuflent,ils  lèroient  iettez  de- 
dans  ces  mefmes  fo (Tes.  Ils  y iêtterentaufsi  des  fe m~ 
mes  enceintes  & accouchées  d enfant , & vieilles 
gens  autant  qu’ils  en  peurent  prendre , iufques  à ce 
qu  elles  furent  remplies.  C’eftoit  chofe  pitoyable  à 
Voir  mefmement  les  femmes  auec  leurs  enfans  per- 
ces de  ces  pieuxv  Et  tous  les  autres  ils  les  tuerentà 
coups  de  lances  5 c au  trenchant  de  l’efpee.  Ils  en  iet- 
toient  aufsi  aux  chiens  acharnez  , qui  les  defehiroiee 
ôc  deuoroyent.  Ils  bruflerent  vn  Seigneur  en  vn 
grand  feu  à flammes  viues , difims  en  ce  luy  vouloir 
faire  honneur.  Et  perfifterét  en  ces  boucheries  tant 
inhumaines  enuiron  fèpt  ans, depuis  Tan  24.  iufques 
a l’anjr.  Que  l’on  iuge  quel  eft  le  nombre  des  crCns 
qu'ils  peuuent  auoir  tuez. 

Entre  vne  infinité'  d’ades  horribles , que  ce  mal- 
heureux tyran  fit  en  ce  Royaume  auec  (es  gens:  car 
lès  Capitaines  neftoient  point  moins  mal-heureux 
& infènfèz  que  luy  : & auec  les  autres  qui  y aidoient, 
fut  au fsi  notable  ceftui-cy.  C eft,  qu’à  la  Prouince 
deCuzcatan  où  eftàceft’heure,  ou  bien  là  à l’en- 
tour, la  ville  de  làind  Saluador,  qui  eft  vn  pays  tres- 
tertile  auec  toute  la  cofte  de  la  mer  deMidy  : qui  ' 
contienoquarante  ou  cinquante  lieuës:&  en  la  ville 
deCuzcatan  qui  eftoit  le  chef  de  la  Prouince , luy 
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ayant  eftç  faid  vn  très-grand  recueil , plus  de  vingt 
ou  trente  mille  Indiens  1 attendans  t ous  chargez  de 
poulies  5c  d’autres  viutes , ce  Capitaine  eflant  arri- 
ueôc  ayant  receu  lesprelens,  il  commanda  qu  vn 
chacun  des  Efpagnols  prinfïe  de  ce  grand  nombre 
de  gens  ceux  qu’il  luy  plairoit  , pour  s en  feruir  le 
temps  qu’ils  leroient  la , qu  on  les  contraignit  ae 
porter  tout  ce  qui  feroit  de  befoin. Chacun  en  print 
ou  cent  ou  cinquante , ou  autant  qu  il  fembloit  luf* 
fire  pour  eftre  fort  bien  fêtai.  Ces  pauures  agneaux 
innocens  feruoiét  de  toute  leur  force  lesEfpagnols, 
ne  reliant  autre  choie  fino  qu  ils  les  adorafient.  Ce- 
pédant  ce  Capitaine  demanda  aux  Seigneurs  beau- 
coup dor  : car  ilseftoient  principaletnét  venus  pour 
cela.  Les  Indiens  refpondirent  quds  eftoient  prefts 
de  leur  donner  tout  ior  qu’ils  auoient:&  aflfemble- 
rent  vne  grande  quantité  de  haches  de  cuiure  qu  ils 
©Dt,&  dont  ils  le  leruent,  dorez*  qui  femblent  eftre 
d’or:&  aulsi  en  tiennent  elles  quelque  peu.  Le  Capi- 
taine y faid  mettre  la  touche  : ôc  comme  il  vit  que 
e’eftoit  cuiure,  il  dit  aux  Elpagnols  : Qu  vn  tel 
pays  (bit  donné  au  diable  : allons-nous  en  dicy* 
puis  qu’il  n’y  a point  d’or  : ck  chacun  mette  les 
Indiens  qu’il  a retenu  pour  s’en,  feruir  , aux  fers* 
& les  face  marquer  pour  efclaues  : ce  qu’ils  firentj 
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niarquans  du  fer  du  Roy , tous  ceux  qu’ils  peu  refit. T 
le  vis  mefme  le  fils  du  principal  Seigneur  d’icelle 
ville  eftreaufii  marqué.  Les  Indiens  qui  eftoiente& 
chappez  auec  cous  les  autres  du  pays,  voyans  toutes 
ces  melchancetez  des  Efpagno!z,commencerent  à 
s a fie  ni  b 1er , Sc  à fe  mettre  en  armes,  dont  les  Eïpa- 
gnols  font  de  grandes  defeonfitures  & tueries,  Sc 
retournent  à Guatimala , où  ils  battirent  vneville, 
laquelle  à cette  heure  Dieuarenuerfee  d’vn  iutte 
iugement  , auec  trois  déluges  venans  tous  trois 
enfembledvn  eftoit  d eau, l’autre  de  terre,  Sc  le  troi- 
fïefme  de  pierres  de  la  grofleur  de  dix  ou  vingt 
bœufs.  Par  ainfi  tous  les  Seigneurs  Sc  les  hommes 
qui  pouuoienc  faire  guerre,  eftans  tuez:  ceux  qui  re- 
ft  oient,  furent  mis  en  la  diabolique  (èruitude  fufdi- 
te, eftans  faitsefclaues  tributaires,  Sc  donnans  fils  Sc 
filles , car  ils  mont  point  autrement  d efclaues.  Et 
ainfi  les  Efpagnols  enuoyans  des  nauires  chargez 
au  Péril  pour  les  vendre,  ôe  par  leurs  autres  tueries, 
ont  defifruid , &:  rendu  delèrt  vn  royaume  de  cent 
lieues  en  quarre',ou  dauantage:pays  le  plus  heureux 
Sc  peuple' que  peut  eftre  au  monde. Et  ce  tyran  mef- 
me efcriuit  qu’il  eftoic  plus  peuple'que  le  royaume 
de  Mexico,en  quoy  il  difoit  vérité',  lly  a faid  mou- 
rir auec  fes  compagnons  Sc  confrères , plus  dequa- 
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tréou  cinq  millions  dames  en  quinze  ou  feizeans, 
depuis  Tan  vingt-quatre  iufques  alan  quarante  : &c 
encoresacelf  heure  ils  tuent  ôc  dellruifent  ceux  qui 
y- retient. 

Ce  tyran  auoit  de  couflume  quand  il  alloit  faire 
guerre  à quelque  Ville  ou  Prouince  d’y  mener  des 
Indiens  défia  fubi'uguez,  autant  qu’il  pouuoit,  pour 
faire  guerre  aux  autres:  & comme  il  ne  donoit  point' 
à manger  à dix  ou  vingt  mille  hommes  quil  me-* 
noie  5 il  leur  permit  de  manger  les  Indiens  qu’ils  pre- 
noient  r Et  par  ainfi il  auoit  en  fon  camp  vne  bou- 
cherie ordinaire  de  chair  humaine:ou  en  (a  pretencc 
on  tuoit  & rotifloit  des  enfans.Ils  tuoyent  les  hom- 
mes feulement  pour  en  auoir  les  mains  & les  pieds^ 
lefquelles  parties  ils  tenoient  pour  les  meilleurs  mor- 
c eaux.  Quand  les  gens  des  autres  pays  entendirent 
toutes  ces  inhumanitez^  elles  ne  feeurent  que  deue~ 
nir  d’elpouuentement. 

Il  faifoit  mourir  de  trauail  vne  infinite'  d’indiens 
à faire  des  Nauires  5 lefquelles  il  menoit  de  la  mer 
de  N ort , à celle'  de  Midy  5 qui  font  cent  ôc  trente 
lieues , les  chargeant  d’ancres  pefantes  trois  ou 
quatre  quintaulx.  il  tranfportoit  en  celle  manierç 
beaucoup  dartillerie  qui  fe  chargeoit  fur  les  efpau- 
les  de  ces  pauures  gens  nuds3  dont  i’en  ay  yeu  beau-; 
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coup  défaillir  par  le  chemin , à caufe  des  grands  Sr 
pelâns  fardeaux.  Il  desfaifoic  les  familles  oftant  aux 
hommes  leurs  femmes  & filles , lefquelles  il  donnoit 
apres  aux  mariniers  & foldats , pour  les  contenten 
quiles  meno^enc  en  leurs  armees/  IlemplifToit  tous 
les  Nauires  € Indiens^ôù  ils  moururent  de  foif  & de 
faim.  Certainement  fi  i’auois  à dire  les  particulari- 
té^ de  ces cruautez i’en ferois  vn  grand  liure  qui 
eftonneroit  tout  le  monde.il  fit  deux  armees  chacu- 
ne de  beaucoup  -de  Naulres^auee  lelquçlles  iUonfu- 
moit  comme  aucc  vn  feu  5c  foudre  venant  du  ciel, 
tous  ces  gens-là.  O combien  îlafaict  d’orphelinsl 
combien  d’hommes  & de  femmes  a il  fait  vefues,les 
priuantauffi  de  leurs  erïfans  ide  combien  d’adulte- 
res^paillardifes  5c  efforcemens  il  a efté  caufel  à com- 
bien a il  raui  là  liberté  ! combien  dangoiifes  & cala- 
mitez  ont  louffert  par  luy  beaucoup  de  gens  l com- 
bien a il  fait  ietter  de  larmes , de  (bufpirs  5c  gemifiè- 
menslde  combien  de  déflations  ailefle'occafio  en 
celle  vie  préfente  ,5c  en  la  vie  a venir  de  damnation 
eternelle , non  feulement  aux  Indiens  qui  fe>nt  infi- 
nis , mais  aufli  aux  malheureux  Elpagnols , de  laide 
defquels  il  s’eft  ferui  en  violences  fi  grandes , 5c  pé- 
chez fi  énormes , 5c  abominations  fi  exécrables  ! le 
prie  Dieu  quil  ay  t eu  pitié'  de  luy,  5c  quil  fe  foit  con: 
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tentéd  vnefi  mauuaifefin  qujlluyà  donné. 
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f Près  les  grandes  cruautez  &:  tueries  fufdite^ 
ôc  les  autres  que  i’ay  obmis , qui  ont  efté  faites 
ésprouinces  de  la  neufue  Eipagne,  & de  Panuco  : elt 
venu  en  Panuco  vn  autre  tyran  cruel  & forfené  en 
l’an  152,5.  lequel  en  commettant  beaucoup  de  cru- 
autez , & en  marquant  plufieurs  efclaues  en  la  ma- 
niéré iuiHi te  3 qui  eftoient  tous  hommes  libres,  3c  en 
enuoyant  beaucoup  de  N âuires  chargez  aux  Ifles 
de  Cuba  3c  Efpagnola , où  ils  fe  pouuoyent  vendre 
le  mieux  , ilacheua  derendre  deièrte  toute  icelle 
prouince.  Et eft aduenu  qu’on  y adonné  pour vne 
iutnent  quatre-vingts  Indiens  , âmes  raifonna- 
blés.  Et  il  futpourueu  de?celieu  de  l’eftat  de  Prefi- 
dent  de  la  ville  de  Mexico  , 3c  de  toute  lanouuelle 


Efpagne  : & furent  pourueusauec  luy  d’autres  ty- 
rans d’office  d’auditeur, aufquels  eftats  ils  commirét 
tant  de  mefchanc.etez,tant  de  pechez,tant  de  cruau- 
tés, iarrecins  3 3c  abominations , que  on  ne  lesfgau- 
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roit  croire.  Et  ils  mirent  ainfi  iceluy  pays  en  vne  fi 
extremedefolation , que  fi  Dieu  neles  euft  engarde' 
par  la  refiftence  des  Religieux  de  faind  François, & 
s il  n’y  euft  efte'  bien  toft  pourueu  d’vne  audience,^ 
confeil  Royal  bon  Si  amy  de  toute  vertu . ils  euftenc 
rendu  delèrte  en  deux  ans  toute  l’Efpagne  neufue, 
comme  eft  defette  l'Ifle  Efpagnola.il  y euft  homme 
d'entre  ceux  delà  compagnie  de  ceftui-cy,  lequel  à 
fin  d’enuironner  vn  fien  iardin  d’vne  muraille , tc- 
noit  trauaillans  huidt  mille  Indiens  finis  leur  payer 
rien , ny  leur  donner  à manger , de  forte  qu’ils  tom- 
bèrent fubitement  morts , & ne  s’en  donnoit  depei- 
neautrement. 

Apres  que  le  Capitaine  principal  que  i’ay  dit,  eut 
acheue'  de  rendre  defert  Panuco , Si  qu’il  eut  enten- 
du les  nouuellesque  l’audience  Royalle  venoit,  il 
s’aduifa  d’aller  plus  auant  dedans  le  pays,  pour  def- 
couurir  où  il  peuft  tyrannilèr  : Si  tira  par  force  de  la 
prouince  de  Mexico  quinze  ou  vingt  mille  hommes 
afin  qu  ils  portaient  les  charges  Si  bagages  des  Et 
pagnols  qui  alloyent  auec  luy,de(quels  il  n’en  reuint 
Jamais  deux  cens , les  autres  eftans  tous  morts  par  les 
chemins.  Il  arriua  àla  prouince  de  Mechuacam,  qui 
eft  loing  de  Mexico  quarante  lieues,  vn  pays  autant 
heureux  Si  plein  de  gens  comme  celuy  de  Mexico,' 
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Le  Roy  8c  Seigneur  du  paysl’allant  receuoir,auec 
vne  compagnie  d’vne  infinité'  degensqui  leur  faî- 

foyent  nulle  ftruices  8c  courtoifics, il  le  print  incon- 
tinent,parce  qu’il  auoit  le  bruit  d’eftre  fort  riche  d’cc 
& d’argent:  2c  à fin  qu’il  luy  donnait  de  grands  thre- 
iors,il  commença  à luy  donner  les  tourmens.  Et  le 
m ettant  en  vn  cep  par  les  pieds , le  corps  eftendu  8c 
les  mains  liées  à vu  pal , il  luy  mit  vne  brafiere  con- 
tre les  pieds,  & vn  garçon  auec  vn  arroufoir  en  main 
mouille'  dedans  l’huille  qui  arroufoit  peu  à peu  ,afin 
de  bien  roftir  la  peau . Il  y auoit  cfvn  cofté  vn  hom- 
me cruel  j lequel  auec  vne  arbaleftre  bande’e  vifoit 
droidt  au  cœur  : de  l’autre  cofte'ilyauoitvn  autre 
quitenoit  vn  chien,  faifant  mine  de  le  faire  courir 
fus,qui  en  moins  d’vn  Credo  l’euft  peu  defehirer  : & 
ainfile  tourmentèrent- ils  à fin  qu’il  defcouurit  des 
threfors  qu’il  defiroit,  iufques  àcequ’vn  Religieux 
de  £àin£t  François  l’ofta  : toutesfbis  il  mourut  en  fin 
de  ces  tourmens  Jls  tourmentèrent  8c  tuerent  de  ce- 
lle façon  beaucoup  de  Seigneurs  8c  Caciques  en 
icelles  prouinces , à fin  qu’ils  leur  donnaffent  de  l’or 
8c  de  l’argent. 

En  ce  temps-là  vn  certain  tyran  allant  pour  v i fi- 
xateur plus  des  bourfes,  Sc  pour  defiober  les  biens 
des  Indiens , que  pour  foigner  dç  leurs  âmes , trouua 
’ M iij 
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que  quelques  Indiens  auoient  cache'  leurs  idole?1 
comme  n ayans  iamais  elle'  enfeignez  par  les  mal- 
heureux Efpagnolz  de  quelque  autremeilleur  Dieu  ; 
3lpnnt& tintprifonniersles  Seigneurs,  iufquesà  cé 

qu  ils luy  donnèrent leursidoles,penfanc  qu’ils  fuf- 
kned  or  oud’atgentySc  n’en  eftoientpoint,parquoy 
il  les  chaflia  cruellement&  iniuftement.Etafin  qu’il 
ne  demeura ft  fruftré  de  fon  attente, qui  eftoit  defro- 

,, 11  ^ntraignic  lefdxts  Caciques  de  les  rachapters 
& les  rachapterent  pour  l’or  & l’argent  qu’ils  peu- 
rent  trouuer,afin  de  lesadorer  pour  Dieux , com  me 
ils  auoient  accouftumé  de  faire  auparauant.  Ce  font 
cy  les  exemples  & œuures  que  font  ces  malheureux 
Efpagnolz.  &:  c’eft cy  Hhonneur  qu’ils  procurent  à 
Dieu  es  Indes. 

Ce  grand  tyran  & Capitaine  pafla  outrede  Me- 
chuacam  a la  prouince  deXalifco  , laquelle  eftoit 
entière  & très  pleine  de  gens  & très  heureufe  : car 
ceit  vn  des  plus  fertilles  & admirables  pays  des  In- 
des  ,quiauoic  des  bourgadesqui  contenoient  quafî 
lept  lieues.  Comme  il  entroit  en  ces  pays-là,  les  Sei- 
gneurs & les  habitans,felon  que  tous  les  Indiens  ont 

accoutume  défaire, l’alkrentreceuoirauec  prefèns 

& allegrefTe  , il  commença  à faire  les  cruautez  & 
mefenaneetez  qu’il  auoic  appris,  & que  tous  les  au- 
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tris  ont accouftumé  défaire:  voire  beaucoup  plus, 
pour  paruenir  àla  fin  où  ilspretendent:qui  eft  de  fai- 
re amas  d’or, qui  eft  leur  Dieu.  Il  brufloit  les  villes, il 
prenoit  les  Caciques  prifonniers,&  leur  donnoit  des 
tourmens  : il  faifoit  efclaues  tous  ceux  qu’il  prenoit, 
dont  il  en  menoit  vne  infinité  attachez  en  des  chaif. 
lies.  Les  femmes  accouchées  allans  chargées  des  ba- 
gages des  mauuais  Chreftiens,8c  ne  pouuans  porter 
leurs  petits  enfans  à caufe  du  trauail  8c  de  la  faim,el- 
les  les  ietterenc  pat  le  ehemin,dont  il  en  mourut  vne 
infinité. 

Vn  mauuais  Chreftien  prenant  par  force  vne  jeu- 
ne fille  pour  en  abulèr,la  rnere  s’y  oppofa,8c  comme 
-elle  la  voulut  ofter,l’Efpagnol  tirant  fon  poignart  ou 
efpee  luy  couppa  la  main,  & tua  la  ieune  fille  à coups 
de  poignart,  pareequ  elle  ne  v oulut  point  confèntir 
à fon  appétit. 

Entre  pfufieurs  autres  chofes , il  fit  iniuftement 
marquer  pour  efclaues  quatre  mille  cinq  cens  âmes 
autant  libres  comme  eux , hommes,  femmes,8c  en- 
fans  allaidans  d’vn  an  & demy , de  trois  8c  de  qua- 
tre ans , qui  toutesfois  eftoyent  allez  au  deuant 
de  luy  en  paix,  pour  lereceuoir , fans  vne  infinité 
d’autres  chofes  qui  n’ont  point  efte  mifes  en  com«. 

pte. 
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Ayant  acheué  les  diaboliques  guerres  infinies,  5c 
ayant  en  icelles  fai6t  des  tueries  beaucoup il  mift 
tous  ces  pays  -la  en  la  feruitude  ordinaire , peftrlen-* 
tiale  5c  tyrannique,  où  tous  les  tyrans  Eipagnols  qui 
fontesïndes  , ont  accouftumé  ou  prétendent  de 
mettre  cesgens-là  A uquel  pays  il  confentit  au/fi, & 
permît  que  (es  maiffrcsd’hoffiel,.&  tonales  autresfiC 
fent  des  tourmens  non  iamaisouys,  afin  de  tirer  de 
lor  & des  tributs  des  Indiens»  Son  maiftre  d’hoftcl 
tua  beaucoup  d'indiens,  les  pendant  5c  brullâtvifs, 
ëc  iettant  quelques-vns  aux  chiens,  leur  coupant  les 
q>ieds,les  mains,  la  tefte,  5c  la  langue , eux  eûans  en 
paix, feulement  pour  lesintimidcr,  afin  qu’ilsles  fer- 
uiffentiôc leur donnaient de  lor  ô£  dès  tributs , le 
tout  au  fccuôc  àla  veue  de  ce  gentil  tyran,  iuiques 
aufii  a venir  à des  folie  ts,baftonnades,  fou  ffletsr5c  à 
d’autres  efpeces  de  eruautez , eiquelles  il  les  exerçoir 
5c  oppreiloit  tous  les  iours. 

Ufe  dit  de  luy,  qu’il  a deftruit  5c  bruiîe  en  ce 
Royaume  de  Xalifco  hui£t  cens  bourgades,  qui  fut 
caufeque  les  Indiens  defelperez,  5c  voyans  ceux 
qui  reüoyent  qu’ils  perifioyent  ainfi  cruellement, 
ils  s efiëuerent  Sc  allèrent  auxmontagnestuans  quel- 
ques Efpagnols^ombien  que  ce  fut  à bon  droiét:  Et 
depuis  a caufè  des  iniuftices5c  outrages  des  autres 

tyrans 
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tyrans  modernes , qui  paflfoyent  par  la  pour  deftrui- 
re  autres  prouinces  3 ce  qu  ils  appellent  defcouurir  3 
beaucoup  d’I  ndiens  s’affemblercnt,  fe  fortifians  fus 
certains  rochers  , luslelquels  rochers  les  Elpa- 
gnols  ont  fait  encor  es  à prefent  & de  nouueau  tant 
de  cruautez,  qu’ils  ont  quafimisa  fin  de  rendre  de- 
fert  toutee  gradpays,  tuansvne  infinité  de  gens.  Et 
les  panures  aueugleseftâs  delaifiez  de  Dieu  & don- 
nez en  vnfens  reprouue,  nevoyâs point  les  caufes 
tres-iuftesqueles  Indiens  ont  de  droiél  naturel  ^hu- 
main  & diuin  > de  les  mettre  en  pièces  s’ils  auoyent- 
les  forces  & les  arm  es  5 & les  ietter  hors  de  leur  pays 
&.  ne  voyans  point  la  caule  tres-inique  qu  ils  ont  ou- 
tre tant  de  violences , & tyrannies , qu  ils  ont  com- 
mifès  contre  eux,  de  leur  mouuoir  aulsi  la  guerre  de 
nouueau  : Ils  penlènt,  dilent,  & elcriuentjque  les  vi- 
ctoires qu’ils  ont  contre  ces  Indiens  innocens,  les 
defolans  , c’eft  Dieu  qui  lesleur  donne  , par  ce  que 
leurs  guerres  iniques  le  font  de  droi£t , ainfi  ils fc 
refiouiflfent , & fe  glorifient^  rédent  grâces  a Dieu 
de  leurs  tyrannies  , comme  faifoyent  ces  tyrans  5c 
larrons  defquels  parle  le  Prophète  Zacharie  cha.  il. 
rpajee  pecora  occ'ifîonù , quœqui  occidebant,non dolebant  -y 
Ccd dkebanî , Bcncd'iBm Dcus^quld  diuites  facîifumis^ 
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T ucatan. 

EN  Tan  mil  cinq  cens  vingt  6c  üx.  fut  colticue  vn 
autre  malheureux  gouuerneur  du  Royaume  de 
Yucatan  , par  les  menteries  6c  faux  raports  qu’il 
auoit  faitau  Roy,  comme  ont  fait  les  autres  tyrans 
iulques  à celt’  heure,  afin  quil  leur  donnait  des  offi- 
ces 6c  charges,  par  le  moyen  defquelles  ils  pendent 
defrober.  Ce  Royaume  de  Yucatan  eltoic  plein  de 
gens:  car  c eltoic  vnpays  en  toute  maniéré  lain,  6c 
abondant  enviures  6c  en  fruiâs  plus  que  Mexico, 
6c  fingulieremét  il  eltoic  abodant  en  miel  6c  en  ci- 
replus  que  nul  autre  quartier  des  Indes  qui  ait  elté 
veu  iufquesàprefent.  Il  codent  enuiron  3 oo.*lieuës 
détour.  Les  gens  decepays  eltoient  les  plus  nota- 
bles de  toutes  les  Indes , tant  en  police  6c  en  pru- 
dence, comme  en  bonne  vie  , vrayement  dignes 
d eltre  menez  à la  cognoiffimce  de  leur  Dieu  : entre 
îefquels  il  fe  pouuoit  baltir  de  grandes  villes  par  les 
Efpagnols  , tpi  y eulfentpeu  viure  comme  en  vn 
Paradis  terreftre,  s’ils  n’en  eilffent  elte7  indignes  à 
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caufe  de  leur  grande  auarice,  ftupidité,  & pechez 
énormes, comme auffi ils ont efté indignes  deplu- 
fieurs  autres  bons  partis  que  Dieu  leur  auoitmon- 
ftre/  en  ces  Indes.  Ce  tyran comença  auec  trois  cens 
hommes  faire  la  guerre  à ces  bonnes  gens  innocens 
quieftoient  en  leurs  maifons  fans  faire  tort  à per- 
fonne , où  il  tua y5i  ruina  des  gens  infinis.  Et  parce 
que  le  pays  ne  porte  point  d’Or , car  s’il  en  euft  por. 
te,  il  euft  coniume  ces  Indiens  là  à les  faire  trauail- 
ler  aux  minières  : pour  faire  de  l’Or  des  corps  5>c  des 
âmes  de  ceux  pour  lelquels  Ieftis  Chrift  eft  mort,  il 
fit  generallement  efclaues  tous  ceux  qu’il  ne  tua 
point,  5c  renuoya  des  nauires  quieftoient  venus  au 
flair  5c  bruid  des  efclaues , plains  de  gens  vendus , 
pour  vin3  huyle,  vinaigre,  chair  de  porc  falief,  vdfte- 
mens3  cheuaux , 5c  ce  que  chacun  auoit  de  befoing 
félon  que  le  Capitaine  iugeoit  5c  eftimoit.  Il  laifîa 
choifir  entre  cent  ou  cinquante  ieunes  filles,  don- 
nant vne  la  plus  belle  5c  la  mieux  difpofeepour  vn 
barildevin,  d’huyle,de  vinaigre,  ou  pour  vn  por- 
ccaiî  fale.  Et  femblablement  il  donnoit  à choifir  vn 
ieune  garço  bien  difpos  entre  trois  cés  ou  deux  cos, 
pour  les  chofes  fufdites.  Et  eft  aduenu  quvn  garço 
qui  (èmbloit  eftrefils  de  quelque  Prince , fut  donne 
pour  vn  formage,  5c  cent  perfonnes  pour  vnche- 
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ual.  Il  continua  en  ces  a&es  depuis  l’an  vingt 
iufques  à lan  trente  trois,  qui  font  fept  ans  ,defolanc 
ôc  defpeuplant  iceux  pays  ,8c  tuant  fans  aucune  mi- 
séricorde icelles  gens , iufques  à ce  que  les  nouuelles 
y vindrent  des  richefles  du  Peru , tant  que  les  Efpa- 
gnolsy  allèrent,  à l’ocoafion dequov  celle  tyrannie 
diabolique  oefïa  pour  vn  temps.  Quelques  iours 
apres  toutesfois  fes  gens  retour nerét  à faire  ôc  com- 
mettre d’autres  melchanc etez  énormes , des  larcins, 
des  emprifonne mens  ôc  des  offenfes  grandes  contre 
Dieu , ôc  ne  ceflent  encores  auiourd’huy  de  les  faire, 
6c  ont  quafi  rendu  defertes  ôc  defpeuplees  toutes 
icelles  trois  cens  lieues , lefquelles  eftoient  autant 
pleines  ôc  peuplees, comme  i’ay  dit. 

Il  n’y  a home  qui  peut  croire  ne  direles  cas  particu- 
liers des cruautez qui fe font commifes.  Ien racom- 
pteray  feulement  deux, ou  trois,  dont  il  mefouuient 
à cefte  heure.  Comme  les  malheureux  Efpagnols  al- 
loientauec leurs  chiens  furieux  cherchans  au  trac, 
ôc  venans  les  Indiens  femmes  6c  hommes  : vne 
Indienne  malade  voyant  quelle  ne  pouuoit  fuyr 
ny  efehapper  des  chiens , quils  ne  ladefchirafTent, 
comme  ils  faifoient  les  autres , elle  print  vne  cor- 
de, ôc  s’en  pendit  à vne  poutre  , ayant  attache'  à 
fcn  pied  vn  enfant  de  l’aage  d’ynan  qu’elle  auoiî^ 
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. S£  ne  l’eut  point  fi  toft  fai&  > voicy  les  chiensvemt 

depefcher  l’enfant.combien  que  deuant  qu’il  mou* 

cuftjVn  frere  Religieux  le  baptha. 

Quand  les  Efpagnolz  parti  rem  de  ceRoyaume, 
vnd’entr  eux  dit.au  fils  d’vn  Seigneur  de  quelque 
ville  ou  prouince,  qu’il  allaft  auec  luy  : l’enfant  dit 
qu’il  ne  vouloir  point  laifler  Ton  pays.  L Efpa- 
gnolrefpondit.  Vien  auec  moy , ou ie  te  couperay 
les  oreilles , le  ieune  Indien  perfifta  en  di.anr qu’il 
ne  vouloir  point  laiffer  fon  pays  L’Efpagnol  tuant 
fon  poignard  ,luy  couppelVne  & l'autre  oreille.  Le 
•ieune  home  difant  toujours  qu’il  ne  vouloir  point 
laifler  fon  pays,  il  luy  coupa  auflù  le  nez  auec  les  le- 

ures  de  deffus,  tout  en  riant  & nenfailantnon  plus 

de  cas  ques’il  ne  luy  euh  donne  qu  vne  ciquenau- 

de.  . r 

Cec  homme  damnable  le  louoic  & le  vantoit 

vilainement  à vn  venerable  Religieux , difant  qu’il 
trauailloit  tant  qu’il  pouuoit  à engroffer  beaucoup 
de  femmes  Indiennes,  afin  qu’il  receuc  plus  d argét 
en  les  vendant  greffes  d’enfant  pour  etc  laues. 

En  ce  Royaume  ou  en  vne  prouince  de  la  neuf ae 
Efpao-nevn  certain  Efpagnol  alla  vn  iour  auec  Tes 
chiens  à la chaffe de  gibier  ou  deconis , & ne  trou- 
uant  que  prendre,  il  luy  eftqic  aduis  que  les  chiens 
* * ~ N ii| 
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auoient  faim , & print  vn  petit  enfançon  qu'il  ofta 
a a mere,&  luy  coupât  les  bras  & les  iambes.le  mit 
enpieces  donnant  à chacun  chienfapart.-puisapres 
eltans  icelles  pièces  maogees,  ilietta  auffi  le  relie  du 
corps  ou  le  tronc , a tous  les  chiens  enfemble.  1 1 fe 

void  icy  combien  eft  grande  la  ftupidicé  des  EfPa- 

gnols  en  ce  pays  Ià,&  comment  Dieu  les  a liurez  en 
vn  fens  reprouue)&  quel  compte  ils  tiennent  de  ces 
gens  la  qui  font  creez  a l’image  de  Dieu , & rachc- 
îez  de  fon  fang.  Nous  verrons  cy  apres  des  chofcs 
encores  pires. 

Laiilant  les  cruautez  infinies  & non  jamais 
ouyes  que  firent  en  ce  Royaume  ceux  qui  fe  diferx 
Chreltiens,  telles  que  nul  jugement  ne  les  fçauroic 
allez  imagineriie  veux  conclure  auec  cecy.  C’ell 
quell ans  fortis  dudit  Royaume  tous  les  tyrans  dia- 
boliques aueuglez  & conuoiteux  des  richelfes  du 
Peru,  lebeaupere,  frereîacques  auec  quatre  reli- 
gieux deS.  François  fut  eftneu  d’aller en  ce  Royau- 
me, pour  le  pacifier, & pour  y prefcher,  & tirera  Ie- 
lus  Chrillceux  qui  y pourroient  relier  des  occifios 
& meurtres  tyranniques , que  les  Efpagnolz  y a- 
iioient  perpétrez  en  fept  ans. Et  ie  croy  que  ceux  cy 
furent  les  Religieux  lefquels  enlan 54.  certains  in- 
diens  de  la  prouince  de  Mexico,  enuoyans au  deuât 
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d’eux  des  meflagers,  requèroiéc  qu’ils  entraient  en 
leur  pays  pour  leur  donner  cognoilïance  d’vn  feui 
Dieu  quiTut  Dieu  ôc  vray  Seigneur  détour  le  mon- 
de,&  à l’occafion  defquels  les  Indiens  rindrent  con- 
feil,faisàs  beaucoup  d’a{fembkes,ôc  d’informatios,1 
pour  fç auoir  quels  hommes  c’eftoient  ceux  là , qui 
le  difoient  peres  ôc  frétés , Si  que  c’eftoit  qu’ils  pre* 
tendoieot  Si  en  quoy  ils  differoicnt  des  Elpagnolz, 
defquels  ils  auoient  receu  tant  d’outrages  Ôc  injure, 
accordans  àlafindelesreceuoir,  à condition, que 
eux  feuls  entreroient,8i  non  les  Efpagnols  auec  eux  ; 
ce  que  les  religieux  leur  promirent  : car  fi  leur  efl  oit 
permis,  voire  commandé  du  Viceroy  de  la  neuf- 
ue  Efpagne  d’ainfi  faire  , & qu’il  ne  leur  feroit 
faiû  aucun  defplailir  par  les  Efpagnolz.  Les  Reli- 
gieux leur  prefcheront  l’Euangile  de  Chriftcomme 
ils  ont  accouftumé  de  faire,  ôc  lafain&eintention 
des  Roys  de  Caftille , defquels  tous  les  fept  ans  paf- 
fezles  Efpagnols  ne  leur  auoient  iatnais  donné  au- 
cune notice,  nyqu’ilyauoit  autre  Roy  queceluy 
quiles  tyrannifoit  Si  deftruifoit:qu’aubout  de  qua- 
rante iours  que  les  Religieux  y eftoient  entrez,  ôc 
que  les  Princes  Ôc  Seigneurs  du  pays  apportent 
leurs  Idoles  pour  publiquement  bruflcr  : apres 
ils  amenèrent  leurs  fils  pour  eltre  inftruiéts  d’eux: 
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Ôcils  aimèrent  les  Religieux  plus  que  leurs  yeux) 
ilsbaftirentles  Temples  & maifons  pour  demeu- 
rer auec  eux  , aufliils  appellèrent  les  gens  hors  les 
autres  Prouinces,  afin  qu'ils  ouyflent  prefcher  les 
Religieux  la  parole  de  Dieu. 

Ainfi  perfaadez  en  tout  par  les  Religieux,  ils 
font  deuenus  Chreftiens , 5c  ils  ontfaid  ee  queia- 
mais  neft  venu  aux  îndes,  (car  les  autres  Tyrans 
qui  ont  efîè  auparauant,  li  ant  iarnais  parlé  de  la. 
Religion,  ny  du  Roy  d’Efpagne,  mais  toufiours 
tyrannifé , mafïàcré  5c  meurtry  fans  fin  les  Prouin- 
ces  5c  Terres)  Douze , ou  quinze  Princes  firent 
aflemblér  le  peuple,  5c  demandèrent  la  volonté 
deux  fi  librement  5c  franchement  s’y  aflujenirfe 
verdoient  foubs  la  puiiîanee  du  Roy  d’Efpagne: 
ilsrefpondirent  tous  : Guy,  5c  donnèrent  vne  fi- 
gnature  de  leur  foy  5c  loyauté,  laquelleie  tiens  prés 
de  moy  encore, auecle  tefmoignagedes  Religieux 
qui  eftoiét  là , eftans  fort  refiouys  d’auoir  amené  les 
aueugles  Payens  au  Chrrrtianifirie  ; 5c  efperent  en 
peu  de  temps  gaigner  tout  le  pays , 5c  les  habitant 
reftans  de  la  derniere  carnificine  faiéte  par  tout. 

Quand  Feftat  du  payseftoit  en  bonne  condition, 
voicy  bientollvn  terrible  changement  : dix-huidt 
Efpagnols  Tyrans  à cheual  , 5c  douze,  à pied  : ôcr 
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portèrent  auec  eux  beaucoup  d Idoles,  îcfqu  elles  ils 
auoient  defrobez  aux  autres  Prouinces,  le  Capitai- 
ne de  celle  troupe, appella  vn  Seigneur  de  celle  pla- 
ce , par  laquelle  ils  prindrenc  leur  entree  au  pays , di- 
fôit  à lu  y, qu’il  prendroitles  Idoles , & qu  il  les  parti- 

roit  par  toutle  pays,  vendant  chacune  image  pour 

vn  homme  ou  femme  pour  mettre  en  feruag.e  : & le 
menaçoit  fort  , s’il  ne  le  faifoit  pas , qu  il  luy  feroit  la 
guerre:  Le  Seigneur  contraint!  par  force , diftribua 
les  images  par  toute  la  terre, 8c  comanda  a tous  les  fu- 
jedts, qu’ils  les  prendroient  pour  adorer,  & qu  on  luy 
donnèrent  les  Indiens,  hommes  & femmes,  pour 
feruir  aux  Etpagnols.  Les  Indiens  eftans  en  peur, 
donneroitleurs  enfans:  Vn  homme  ayant  deux  en- 
fans  en  donna  vn  , vn  autre  qui  enauoit  trois  en 
donna  deux , en  cefte  forte  ils  payèrent  le  facrilege, 
ôc  les  Caciques  contentèrent  les  Chreftiens  > ( ie  ne 
fçay  fi  font  dignes  d eftre  nommez  Chreftiens.) 

V oicy  vne execrable  hiftoire  entre  ces  gens,eftoit 
vn  homme  fort  auaricieux  ? nomme  luan  Guartia, 
eftant  malade , 8c  quafiau  dernier  point  de  fa  vie, 
auoitiîfoubs  fonli£l  deux  fardeaux  pleins  d Idoles, 
ôc  commanda  à vne  femme  Indienne , laquelle  fer- 
uoit  à luy , quelle  prendroit  foigneufement  garde, 
qu’on  ne  change  roit  pas  les  Idoles  pour  poulets , car 


S'4  Dbstr vction  bbs  Indes 
iiseftoient  fore  bonnes, & que  chacune  valloic  va 
vnEfclaue,  enfin , auec  ceTeftament  5c  cruauté 
mourut  ce  Tyran.  Voila  les  affaires  des  Efpagnols, 
qui  vont  aux  lndes3quei  honneur  ils  font  à Dieu,  co- 
rnent ils  trauaillent  afin  qu'il  foit  cogneu&  adoré 
de  ces  gens  là,  quel  foing  5c  cure  ils  ont  de  faire , de 
forte  que  par  icelles  créatures  foit  fèmee,  croiffe,  5c 
s’augmente  la  faîndefoy:Et  que  Ton  iuge  aufsi  h le 
péché  de  ces  gens  là  a efté  moindre  que  celuy  de  î e- 
roboam,^/ peccare  fech  Ijrael , faifant  les  deux  veaux 
d or , afin  que  lepeupleles  adoraft  : ou  bien,  «il  n a 
point  efté  femblable  à celuy  de  Iudas,  5c  qui  ait  eau- 
fé plus defcandale.  Ce  (ont  icy  les  œuures  des  Efpa- 
gnols qui  vont  aux  Indes,  qui  véritablement  beau- 
coup de  fois  voire  des  fois  infinies,  par  auarice  5c 
pour  auoir  de  For , ont  vendu  5c  vendent , ont  renié 
5c  renient  encore  à prêtent  Iefus  Chrill. 

V oyans  les  I ndiens  de  ce  que  les  Religieux  auoiét 
promis,il  n en  eftoit  rien,que  les  Efpagnols  n’entre- 
roient  point  en  ces  Prouinces,&r  voyans  que  les  met 
mes  Efpagnols  leur  amenoient  des  idoles  desautres 
lieux  pour  les  leur  vendre , eux  ay  ans  mis  tous  leurs 
idoles  és  mains  des  freres  Religieux  , afin  qu’ils 
fuffent  bruflez , 5c  afm  que  le  vray  Dieu  fuit  par 
eux  adoré,  tout  le  pay^  s’eft  mutiné  5c  defpic.é  con* 
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f-re  les  freres  Religieux  : &:  les  Indiens  vont  à eux 
difans  : Pourquoy  nous  auez  vous  menty,  en  nous 
promettans  par  tromperies  qu’il  n: entrer  oit  point 
d’Eipagnols  en  ces  pays  ? Et  pourquoy  nous  auez 
vous  bru  lie  nos  dieux , puis  que  vos  Efpagnols  nous 
en  amènent  d autres  des  autres  nations^  Nos  dieux 
n eftoient-ils  point  aufsi  bons  que  ceux  des  autres 
Prouinccs  ? Les  freres  Religieux  les  appaiferent  le 
mieux quils peurent?nefçachans  querefpondre,  & 
s’en  allèrent  chercher  les  trente  Efpagnolz,  aufquels 
ils  déclarèrent  le  mal  qu’ils  auoient  fait  : les  prians 
de  fe  départir  de  là.  Ce  que  les  Efpagnols  ne  vou- 
lurent faire  3 mais  dirent  aux  Indiens  5 que  les  mef- 
mes  freres  Religieuxlesauoient  fait  venir  là  5 qui  fut 
bien  vne  malice  extreme.  A la  fin  les  Indiens  déli- 
bérèrent de  tuer  les  freres  Religieux.  A caufe  de- 
quoy  les  freres  s’enfuirent  par  vne  nuiôt  eftâs  aduer- 
tis  par  quelques  Indiens  : mais  apres  qu’ils  furent  en 
allez,  les  Indiens  s’eftans  mieux  informez  de  l'inno- 
cence des  Religieux^:  delà  mefchancete' des  Elpa- 
gnokj  ilsenuoyerent  desmeffagers  apres  eux  bien 
cinquante  lieues  loing3lesprians  de  reuenir^Ôc  leur 
demandans  pardon.  Les  Religieux  corne  feruiteurs 
de  Dieu  & zélateurs  d’icelles  ames3  leur  adiouflans 
foy5  retournerait  à eux  & furent  receus  comme  des 
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Anges.  Et  les  Indiens  leur  faifans  mille  feruices,  ils 
furent  ainfi  auec  eux  quatre  ou  cinq  mois.  Et  parce 
que  les  Efpagnols  ne  voulurent  iamais  le  départir  de 
ces  pays  là , ôc  quemefme  le  Viceroy  auec  tout  ce 
qu'il  peut  faire  ne  les  fçeut  retirer,  pour  eftre  la  neuf- 
ueEfpagncbien  loing  delà  , combien  qu'il  les  fit 
proclamer  traiftres  : ôc  d’autant  qu’ils  ne  celToient 
de  faire  les  outrages  ôc  griefs  accouftumez  aux  In- 
diens , voyans  les  Religieux  que  toft  ou  tard  ils  s’en 
reflèntiroient , ôc  que  par  aduanture  le  mal  pourroit 
tomber  fur  eux  : ôc  mefmement  qu  ils  nepouuoient 
prefcher  aux  Indiens  auec  repos  6c  afFeurance  des 
Indiens  & d’eux  me  fines,  àcaufê  des  afiauts  conti- 
nuels ôc  mauuais  deportemensdes  Efpagnols , ils 
delibererent  de  laifler  ce  Royaume,  lequel  demeura 
ainfi  deftitué  de  lumière  & de  dodfrine , ôc  demeu- 
rèrent ces  âmes  là  es  tenebres  de  l’ignorance, & enla 
mifere  où  elles  eftoient , leur  eftant  ofté  le  remede  ôc 
î’arroulementdelacognoiflance  de  Dieu , tout  au 
meilleur  temps, laquelle  ilsreceuoiét  défia  auec  vne 
très  grade  auidite',  tout  ainfi  comme  fi  l’on  euft  ofté 
i’eau  aux  plantes  tendres  Sc  nouuellement  plantées: 
Sc  ce  par  la  coulpe  maudite  de  ces  Efpagnols. 
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LA  PROVINCE 
Sainiïe  Marthe. 


D E 


A Prouincc  de  Sainte  Marthe  eftoic 
vnpaysoùles  Indiens  prenoiét  tout 
plein  d’or , eftantla  terre  auec  les  au- 
tres voifioes  bien  fiche , 6e  les  gens 
mduftrieux  àtirer  de  l’or  Parquoy 
aulïi  depuis l'ani498.iufques  à l’an  i54o.deux tyrans 
infinis  y font  allez  continuellement  auec  des  nauircs 
courans  6e  rauageans  le  pays,  tuans  & defrobans  ces 
eenslà,Se  lcurollans cequ  ilsauoient  d or.fe  rendas 
toufiours  à leurs  nauires  qui  alloient  Se  venoient 
fouuétesfois  .Ec  ainfi  ils  firent  en  ces  prouinces  grads 
deeafts  8e  tueries  5e  cruautez  horribles , Se  ce  comu. 

némétàlacofte de lamer, 8e quelques  lieues  dedans 

le  pays,iufques  a l’an  15  aj.  Auquel  any  allèrent  dm 
Efpagnols  tyrans  poury  faite  leur  demeure,  t par 
ce  que  le  pays.,  comme  il  a efté  dit,  eftoit  fort  riche 
il  y afuccedé  plufieurs  diuers  capitaines , les  y ns  plus 
cruels  que  les  autres,  de  forte  qu’il  fembloitquvn 
chacun  s’efforçaft  à qui  feroit  des  cruautez  & mel- 
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cha  ncetez  plus  énormes  que  fon  deuancier  n’auoit 

ky  VCn’fie' la  reig!e 

J,  ddrus'  ,En  1 an  mi1  cinq  cens  vingt  & neuf.il  y 
al  a vn  grand  ryran ^ ^ ^ ^ 

de  gens , -ans  aucune  crainte  de  Dieu,  ny  compaf- 
fion  du  genre  humain , lequel  fie  des  degafts  & des 

t eftoi  ^ ’ qlI’,!  furP‘lfîarous  les  autres  qui 
y efto.enr  a iez  deuanr.  Iuy  defrobant par  lefpace 

teClX  ou  ans  qu’il  vefeur , grands  trésors: 

puis  apres  Iuy  eftant  mort  fans  confdfion , & s’e- 

CCT 7enfül  du  li£u  de  (a  refidence , ils  Iuy  font  fuc- 
dez  autres  tyrans  auifi  meurtriers  & larrons , qui 

S* înle,^ed“g-s,quelesfangi;l 

Si  les  taillantes  efpees  des  tyrans  precedens 
b auoient  peu  extirper.  Ils  fe  mirent  fiauant  au 
pays,  rauageans  & defolans  beaucoup  deProuin- 

ces  ytuans&prenansprifonniers lesgens  àla  fa- 

f «n  pr ÿ^uee  6 aurres  Prouin?ts , ^ 

fooftnt  griefs  rourmens  aux  Seigneurs  & J leurs 
1 b"®s  > & pour  les  faire  defeouâr  de  for, 

î “ouy  au° i dio,‘  .T  i 

X’™  nomDrc  demeichmcetez  Se  cruelles  ma- 

Sâ lo  iT  t0U^  u 5 pfez  ’ fl  auant  que  dePuis 

J 529'.  iUlC|ues  a huy  ils  ont  rendu  defertes  en 

ces  quartiers  la  plus  de  quatre  cens  lieues  de  terre. 
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qui  n eftoit  moins  peuplee  que  les  autres  pays  doue 
nous  auons  parle7. 

Véritablement  lî  i’auois  à faire  vn  defnombre- 
ment  des  mefchâchetez,des  tueries, des  defolatios» 
des  iniquitez , des  violences , des  maflacres , 8c  des 
autres  grands  pechez  que  les  Efpagnolz  ont  fait  & 
commis  en  ces  prouinces  de  Sainfite  Marthe  , con- 
tre Dieu,  le  Roy,  8c  contre  icelles  innocentes  gâ- 
tions :i’enferoisvne  hiftoire  bien  grande.  Mais, 
cela  le  fera  en  fon  temps , fi  Dieu  me  donne  la  vie, 
feulement  ie  diray  quelque  peu  de  mots  de  ce 
qu’en  a efcrit  l’Euefque  de  celle  Prouince  au  Roy 
noftre  Sire  : Sc  eft  la  lettre  en  date  du  vingtiefmc 
de  May  l’an  1J41.  lequel  Euefque  entre  autres  pa- 
roles dit  ainfi  : le  dy,  facree  Majefté.que  le  moyen 
pour  remedier  à celle  contrée , eft , quefaMajefté 
la  mette  hors  de  la  puilfance  des  paratres , 8c  luy 
donne  vn  mary  qui  la  traite  comme  il  eft  de  rai- 
lôn,  8c  félon  quelle  mérité,  & ce  le  pluftoft  qu’il  fe 
pourra  faire , autrement  iefuis  certain , que  félon 
que  les  tyrans  qui  en  ont  le  gouuernemenc , la  tor- 
mentent  8c  trauaillent , elle  prendra  bien  tofl  fin,' 
ôcc.  Et  plus  bas  ildiel:  Par  où  voftreMajefté  co- 
gnoiftra  clairement,  comment  ceux  qui  gouuer- 
nentcn  ces  quartiers,  méritent  eftre  defarjonncz 


■ 
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& depofez  de  leur  gouuernemenr,  à fin  que  les  Ré- 
publiques ibîent  foulagees.  Que  fi  cela  ne  fe  faidt, 
a mon  aduis  ils  ne  pourront  iamais  eftre  guaris  de 
leurs  maladies  , fa  Mâjefté  fçaura  suffi  qif en  ces 
pays  il  n y a point  de  Chreftiens, , mais  des  diables, 
qu  il  n y a point  de  feruiteurs  de  Dieu  ny  du  Roy, 
mais  des  traiftres  à leur  loy  ôi  à leur  Roy.  Et  en  vé- 
rité le  plus, grand  empefcliement  que  ie  trouue  à , 
réduire  les  Indiens  qui  font  en  guerre  , 5c  a les  met- 
tre en  paix.$  Sc  à mener  ceux  qui  font  en  paix  à la  co- 
gnoiffiaoce  de  noftre  foy  : e’dt  le  tràiétemem  inhu- 
main ôccruel  que  ceux  qui  font  en  paix  reçoiuent 
des  Efpagnols , en  eftans  fi  fort  degouftez  & pic- 
quez  , qu’ils  n ont  rien  plus  en  haine  5c  horreur  que 
le  nom  des  Chreftiens,  lefquels  en  tous  ces  pays  ils 
appellent  en  leur  langue  Yares , qui  veut  dire  Dia- 
bles. Et  fans  point  de  fauteuils  en  ont  raifomcar  les 
actes  qu'ils  commettent  icy , ne  font  ny  de  C hre- 
ftiens, ny  d hommes , qui  vfent  deraifon,  mais  de 
diables, dont  vient  que  les  Indiens  voyans  ces  com- 
portemens  eftre  generalement  tant  efloignez  dé- 
route humanité,  ôc  (ans  aucune  mifèricorde,  auffi 
bien  és  chefs  comme  es  membres:  ils  eftiment  que 
îès  Chreftiens  tiennent  ces  chofes  pour  loy,  5c  que 
leur  DI  eu  5c  leur  Roy  en  foimautheurs.  Et  de  vou- 
loir . 
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loir  trauailler  à leur  perluader  autrement  , ce  feroit 
vouloir  trauailler  en  vain  & leur  donner  plus  grande 
matière  de  fe  rire 5 ôclè  mocquer  de  lefus  Chrift  ôc 
laloy.  Les  Indiens  qui  font  en  guerre  voyansletraL 
dement  qu’on  fai  taux  Indiens  qui  font  en  paix  , ai- 
ment beaucoup  mieux  mourir  vne  fois,  que  d’en- 
durer  plufieurs  morts  eltans  en  la  puilfance  des 
Eipagnols,ielçay  cecy par  lexperience,  muidif- 
fune  Cefar,  &:c.  Il  dit  d’abondant  en  vn chapitre 
plus  bas  : Sa  Maielte'  a pardeça  plus  de  feruiteurs 
qu  ellenepenfè,  car  il  n y a foldat  de  tous  ceux  qui 
y font,  qui  n’ofaft  dire  ouuertement  ôt  publique- 
ment, que  s’il  bringande,  defrobbe,  gàfte  , tue, 
GuhruflelesfubiedsdefaMàiefté,  afin  quils  don- 
nent de  l’or , il  fert  en  cela  à voltre  Ma  jefte' , auec  ce 
tiltre  qu’il  dit  que  de  là  il  en  viét  à là  Maieité  la  part. 
Parquoy  Cefartres  Chreltien , il  feroit  bon  3 que 
voiîre  Maiefte  donnait  à entendre,  en  chaftiant 
quelques-vns  rigoureufement , quelle  ne  reçoit 
point  de  lèruice  en  choie  par  laquelle  Dieu  eft  def- 
obey  & deshonoré.  Tout  ce  que  defïus , font  les 
paroles  formelles  dudit  Euelque  de  Sainde  Marthe 
parlefquellesilfe  voit  clairemét  ce  quauiourd’huy 
fe  fait  en  tous  ces  panures  pays  contre  ce  s gens  inno- 
cens.  Il  appelle  Indiens  de  guerre,  ceux  qui  le  font 
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fauuezpar  les  montagnes  en  fuyant  les  tueries  des 
malheureuxElpagnols.  Et  appelle  Indiens  de  paix,, 
ceux  qui  apres  auoir  perdu  vne  infinité  de  gens  par 
des  maflacresjont  elle  mis  en  la  tyrannique  & hotri- 
bleferuitudefufdite,  5c  dont  à là  fin  ils  ont  elle  affi. 

irez  ÿ delolez  5c  tuez  comme  il  appert  parce  qui  en  a 

elle' dit  par  l’Euefque , qui  toutesfois  ne  parle  que 
bien  pen  de  ce  qu’ils  ont  fouffert. 

Les  Indiens  de  ces  pays  là  ont  accoutumé  de  di- 
re , û quand  on  les  trauaille  & mene  par  les  monta- 
gnes chargez,ils  viennent  àtomber  5c  àdefaillirde 
roiblefle  5c  de  peinescar  à celle  heure  là  on  leur  don- 
ne des  coups  de  pied  5c  de  ballon , ôc  leur  rompt  on 
les  dents  auec  les  pommeaux  des  elpees,  afin  qu’ils  fe 
leuent,&  marchent  auant,  làns  prendre  alaine,  auec 
ces  parolesrO  que  tu  es  mefchàtnls  ont,dis-ie,accou- 
ftume'de  dire:Ie  n‘en  puisplus  tuez  moy  icy,ie  defi- 
re  de  mourir  icy  : ôc  ils  difent  cecy  auec  grands  four- 
ré5 5c  a peine  pouuansparler,pourauoir  le  cœur  fer- 
ré.monftrans  grande  angoilTe  ôc  douleur.  Mais  qui 
pourrait  donnerà  entendre  la  centiefme  partie  des 
afflictions  Sc  calamitez  que  ces  gens  innocens  fouf. 
frent  des  malheureux  Elpagnols  ? Dieu  les  vueille 
faire  cognoillreà  ceux  là  qui  peuucnt  5c  doiuentv 
remedier. 
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Elle  Prouince  de  Carthagene  elt  fituee 


Vraba5qui  font  cent  lieues  au  long  de  la  mer  , &elt 
vn  grand  pays  dedans  la  terre  vers  le  midy.  Ces  Pn> 
uinces  depuis  l’an  1498.  ou  99.  iulques  à celle  heure 
ont  elle'  mal  trai&eeSjangoilTeeSjmaffacrees  & delo- 
leeSjComme  celles  de  SaincleMarther  5c  ont  elle  en 
icelles  faicles  par  les  Elpagnols  des  cruautez^des  fac- 
cagemens,&  des  pilleries  enormesjelquelles  afin  de 
mettrepluftoftfinàce  brief  fommaire*  iene  veux 
point  particularifer , afin  aufside  pouuoir  raconter 
les  mefchancetez  qui  le  commettent  en  dautres 
Prouinces, 


nant  auec  la  Prouince  de  Cenu  iniques  au  Golfe  de 


Iplaudelïbubs  & à cinquante  lieues  de  celle 
|||?de  Sainélc  Marthe  vers  l’Occident  confi- 
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DE  LA  CO  STE  DES  T E R L E S 
de  T? aria , &>det\ Ijle  de  la  Trinité. 

Epuis  la  cofte  de  Paria  iulques  au  Gol- 
fe d e V eneçuela  exclus , qui  (on 1 1 o o . 
lieues  A les  Elpagnols  ont  faidt  des 
grands  ôceftrangesdegafts,  bringan- 
danscesgenslà,  & en  prenant  de  vifs  le  plus  qu  iis 
peurent,  afindelesvendrepour  efelaues  y6c  les  ca- 
ptiuans  fouuentesfois  contre  i’affeu rance  & l’ami- 
tic  qu’ils  leur  auoient promife,ne  leurgardans  point 
laf&y  donnée  , nonobftant  le  bon  recueil  qu’ils  a- 
uoient  receu  de  ces  bonnes  gens,  ayans  çfte'  recueil- 
lis & traidrez  en  leurs  maifons  comme  des  peres  6c 
des  enfans , fe  feruans  6c  iouyflfans  de  tout  ce  qu’ils 
auoient 6c pouuoient.  Ilnefepourroit  bonnement 
dire  ny  exprimer  particulièrement,  quelles , 6c  com- 
bien grandes  ont  efte'  les  iniuftices , les  griefs  6c 
les  foulles  que  les  gens  de  ce  cofte'  là  ont  en- 
dure des  Elpagnols  depuis  l’an  1510.  iulques  à pre- 
^C3C:  Ie  veux  feulement  raconter  deux  ou  trois 
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zStes , par  lefquels  il  fe  pourra  iuger  des  autres  in- 
numerables  & tres-mefchans , qui  eftoient  dignes 
de  tous  tourmens  5c  feu. 

En  l’Ifle de  laTrinité,quieft  beaucoup  plus  gra- 
de & plus  fertile  que  neft  Sicile,  8c  eft  joinde  à la 
terre  ferme  du  collé  de  Paria, & ouïes  gens  font  les 
meilleurs  5c  les  plus  vercueux,  en  leur  qualité',  de 
toutes  les  Indes,  comme  il  y alla  vn  brigand  en  l’an 
1 Ji  o.accompagné  de  6o.ou  y o.autres  brigandeaux 
bien  faits,  ils  commanderét  aux  Indiens  par  publi- 
cation & cris  publics  de  venir  demeurer  5c  viure 
auec  eux  en  icelle  Ifle.LesIndiens  les  receuréc  com- 
meleucs  propres  entrailles  3c  enfans, 8c  tant  les  Sei- 
gneurs que  les  fubie&s  les  feruoient  auec  trefgran- 
de  a’-leo-reiTe,  leur  apportans  à manger  par  chacun 
iour , autant  qu’il  pouuoic  fuffir  pour  nourrir  enco- 
res  vne  fois  autant  de  gensicar  c eft  cec y la  couftu' 
me  5c  la  libéralité  de  tous  les  Indiens  de  ce  nouueau 
monde  , de  donner  auxEfpagnols  en  tref- grande 
abondance  de  tout  ce  quils  ont , 5c  dequoy  les 
Efpagnolz  ont  befoing.  Les  Efpagnolz  font  vne 
grande  maifon  debois,  en  laquelle  les  Indiens  de- 
meuraient tous  enfemble  : car  les  Efpagnolz  le 
voulurent  ainfi, qu’il  y euft  feulemét  vne  maifon  ôc 
non  plus, pour  faire  ce  qu’ils  auoyent  défia  projet  te 
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de  taire , Sde  firent.  Quand  ils  mettoient  la  paille 
îus  les  verges  ou  fus  les  bois , & auoyenr  défia  cou- 
uert  ala  hauteur  de  deux  homes,  à fin  sue  ceux  de 
dedans  ne  peuffent  voir  ceux  qui  eftoyenc  dehors 
Iouds  couleur  d auancer  Tournage,*  à'  fin  qu’il  fuit 
bien  tort  acheue,  ils  mirent  beaucoup  de  gens  de- 
dans, de  parrifTins  les  Efpagnolz,  * fe  mettans  vne 
partie  dehors  a lenteur  de  Iamaifon,aucc  leurs  ar- 
mes, acaufeçle ceux qui eufTentpeu  forcir,  & vne 
autre  partie  d’iceux  fe  mettans  dedans  la  maifon  Ec 
amfi  ils  mirent  les  mains  aux  efpees , & comméce- 
rent  a menacer  les  Indiens  nuds , de  les  tuer  s'ils  fe 
bougeoy-ent,&  à les  lier.  Et  ceux  qui  s'en  fuyoienr 
ils  les  mirent  en  pièces  : quelques  vns  des  Indiens' 
qui  s enfuirent , Se  des  bleffez  * des  non  bleffez,  * 
d autres  du  peuple  qui  n'eftoyent  point  entrez  en 
ia  manoDjpnndrét  leurs  arcs  & flefehes,*  s’afTem- 
bierent  en  vne  autre  maifon  en  nombre  de  cent  ou 
de  deux  cens.  Et  comme  ils  defendoyént  la  porte 
les  Etpagnoizmiréc  lefeu  àla  maifon.  Scies  brufle' 
rent  tous  vifs.  Ec  s'en  vot  auec  leur  prinfe,qui  pou- 
uoit  eO  re  de  cent  & huilante  ou  de  deux  ces  hom- 
mes  qu  ils  auoyenc  feeu  lier,  à Fille  de  faindt  Iean : 
ou  Us  en  vendent  la  moitié,*  de  làà  1*1  fie  Efpagno- 
Ia,°u  ils  vendirent  1 autre  moitié.  Comme  ie  repre: 
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oois  le  Capicaine  de  celle  notable  trahifoh  & mef- 
chanceté , au  mefme  temps  & à la  mefme  lüede 
Saindlean,  il  me  refpondic  : Seigneur,  déportez 
vous  de  cela  t Ainfi  m ont  commande  de  faire,  &t 
m’en  ont  dôné  inftrudion  ceux  qui  m’ont  enuoye: 
oueliie  ne  lespouuois  prendre  par  guerre  , ie  les 
prinflfe  fouz  efpece  8c  couleur  de  paix.  Et  vérita- 
blement Le  mefme  Capitaine  me  dift,  qu’en  toute 
fa  vie  il  n’auoit  trouue'  ny  pere  ny  mere/mo  en  l’Ifle 
de  la  Trinité',  pour  les  bons  offices  que  les  Indiens 
luy  auoient  faid , 8c  dit  cecy  à fa  plus  grande  con- 
fufion,8c  aggrauant  d’auantage  fes  pechez.  Ils  ont 
fait  des  chofes  fembables  infinies  en  celle  terre 
ferme,  prenansles  panures  gens  contre  l’afleurance 
donnée.  Que  l’on  regarde  quels  ades  ce  font  ceux- 
cy  : ôc  fi  les  Indiens  ainfi  prins , peuuent  iuilement 
eilrefaids  efclaucs. 

Vne  autre  fois  les  freres  Religieux  de  S. Domi- 
nique de  noltre  ordre,  eftans  délibérez  d’aller  pref- 
cher  8c  conuertir  ces  gens  là  qui  n auoitnt  le  re- 
mede  ny  la  lumière  dedodrine  pour  fauuer  leurs 
ames,comme  font  auiourd’huy  les  Indiens  : ils  en- 
uoyerét  vn  Religieux  licencie  en  Theologie,hom- 
me  vertueux  8c  faind , auec  vn  Religieux  lay  fom 
compagnon,  afin  qu’il  pnnt  yeue  du  pays , 8c  qu  i! 
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fraîchit  auec  les  gens , & cherchait  vn  lieu  propre 

' 15  es  recctlrent  comme  Anges  venuzdu 
îî  J ^Uyreiicaaec  grande afFedfon,  attention  & 

^greffe  les  paroles  que  à celV  heure  là  les  Relt 

s eux  leur  peurent  doner  à entendre, plus  parfio-nes 
qu  ornement,  car, iis  ne  fçauoientpoint  la  langue. 
II  aduinr  quai  y arriua  vn  nauire  : apres  que  le  naui- 
re  qui  auou  amené'  ledit  Religieux  fut  party,  & !es 
fpagnolzde  cenauire  vfans  deleurcouftumc  dia- 
bolique emmenenc  par  tromperie,  fans  le  fceu  des 
Religieux,  le  Seigneur  du  pays  qu’on  appelait  DÔ 

EiÏ50jMCqUe^S  ^reres  Religieux  ou  des  autres 

fvtTx°  î 7 eUfféDC  d°nnC' CC  norn>car les  Iridiés 
aymec  & défirent  porter  lenom  des  Chreftiens,  & 

demandent  incontinent  qu’on  le  leur  donne  auffi . 

deuant  qu  ils  fçachent  rien,  pour  pouuoir  eftreba- 

ptifez.  Ils  indûment  frauduleufement  Dom  A lonfo 

a entrer  au  nauire  auec  fa  femme  & d’autres  per- 

ionnes,  faifans  fcmblant  de  les  vouloir  fcftoyer.En 

bnilsy  entrerét  dix-fepc  perfonnes  auec  lefeigneur 

& (a  fe  confiant  le  Seigneur,  quelesReli- 

Seftrrrrr  cn  f°n  PaysJ  engarderoient  les 
Efpagnolz  de  luy  faire  quelque  tort. -car  autrement 

11  ne  fe  fuftPoiac  Les  Indiens  eftans  entrez 
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au  nauire,  les  traiftres  Efpagnols  hauflerent  les  voi- 
les&  vindrentàl’IfleEfpagnola,  &:  laies  vendirent 
pourefelaues.  Tout  le  pays  voyat  que  leur  Seigneur 
Si  leur  Dame  fouueraine  eftoient  emmenez  , ils 
viennent  aux  freres  Religieux , les  voulans  tuer. Les. 
Religieux  voyans  vne  fi  grande  mefchancete',  Gui- 
dèrent mourir  d’ennuy.  Et  il  eft  bien  à croire  qu’ils 
euflentpluftoft  voulu  quitter  la  vie  qu’endurer  que 
telle  iniuftice  euft  efté  faidle,  mefmement  parce  que 
c eftoit  mettre  empefchement , que  ces  créatures 
n’ouyftent  iamais  la  parole  de  Dieu,&  n'y  creu fient. 
Ils  appaiferent  les  Indiens  le  mieux  qu’ils  peurent,. 
difans  qu’au ec  le  premier  nauire  qu’il  partiroit ils 
efçriroient  àl’lfleEfpagnola,  Sc  feroient  tant  qu’on 
leur  rendroit  leur  Seigneur*  Si  les  autres  qui  eftoient 
auec  luy.  Dieu  enuoya  là  incontinent  vn  nauire 
pour  la  plus  grande  confirmation  de  la  damnation 
de  ceux  là  qui  gèuuernoient , Si  ils  efcriuirent  aux 
Religieux  de  Fl  fie  Eipagnolajls  crient  Si  proteftent 
vne&  plufieurs  fois  5 mais  les  auditeurs  ne  leur  vou- 
lurent iamais  faire  iuftice,  parce  queux  rnefmes  a- 
noient  eu  part  au  butin  des  Indiens  que  les  tyrans 
auoient  pris  tant  iniuftement  Sc  mefchantemenrJ 
Les  deux  Religieux  qui  auoient  promis  aux  Indiens 
du  pays,  que  leur  Seigneur  Don  Alonfo  auec  les 
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autres viendroient  dedans  quatre  mois,voyans  qu’ris 
iie  venoient  point, ny  en  quatre, ny  en  huid,  ils  s’ap- 
prefterent  pour  mourir  fie  donner  la  vie  à qui  ils 
ï’auoient  défia  offerte  deuant  que  partir  d'Efpagne: 
fie  ainfi  les  Indiés  prindrent  vengeance  en  les  tuans 
iuftement,nonobftant  qu’ils  fuffent innocens  : par- 
ère qu’ils  penferent  que  les  Religieux  auoient  cfté 
, caule  de  cefte  trahifon , & parce  qu'ils  virent  que  ce 
qu’ils  leur  auoit  certifie'  & promis , ne  fôrtoit  point 
eneffed,  c’eft  à fçauoir  que  dedans  quatre  mois  ils 
auroientleur  Seigneur  : fie  parce  que  iufques  à cefte 
heure  la  ils  n auoient  (çeu  „ fie  meftnes  maintenant  ils 
ne fçauent  point  en  ce  pays  là  qu’il  y a différence  des 
freres  Religieux  aux  tyrans,  larrons  5c  brigands  Efi 
pagnoîs.  Les  freres  Religieux  donc  bien  heureux, 
endurèrent  iniuftement , pour  laquelle  iniufticeil 
n’y  a nulle  doubte,  félon  noftrefainde  foy  qu’ilsne 
foient  vrays  martyrs  fie  régnent  auiourd’huy  auec 
Dieu  es  cieux  bienheureux,qui  a voulu  qu’ils  fuftent 
laenuoyezpar  obedience,8e  qu’ils  euffenc  intention 
de  prefeher  & dilater  la  fainde  foy  fie  de  fauuer  tou- 
tes icelles  âmes, & defouffrirtoustrauaux  & la  mort 
mefme  quand  elle  leur  feroit  prefentee  pour  Iefus 
Chrift  crucifie'. 

V ne  autre  fois  a caufe  des  grandes  tyrannies  fie 
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ailes  exécrables  des  mauuais  Qhreftiens,  les  Indiens 
tuerenc  deux  autres  frères  Religieux  de  S.  Domini- 
que, & vndëS.  François,  dont  ie  peux  eftre  bon  tef- 
moing;pour  eftre  efehappe  mïraculeufement  de  la 
mort  mefme , dequoy  il  feroit  difficile  de  parler , 5c 
feroit  pour  efpouuanter  les  homes , à caufe  de  la  gra« 
uite'  5c  horreur  du  cas.  Parquoy  ie  ne  le  veux  dire, 
pour  neftre  prolixe,  iniques  àfontemps,  5c  auiour 
du  iugem  ent  il  fera  plus  clair  , quand  Dieu  prendra 
vengeance  des  brigandages  tant  horribles  5c  abo- 
minables , comme  font  ceux  là  qui  portent  le  nom 
de  Chreftiens  contre  les  Indiens. 

Vue  autrefois  en  ces  Prournces  au  Cap  de  la 
Codera,  qu’ils  appellent,  yauok  vne  ville  dont  le 
Seigneurauoitnom  Higueroto  , nom  propre  delà 
per(onne,ou  bien  commun  aux  Seigneurs  du  lieu. 
Ce  Seigneur  eftoittant  débonnaire  & fes  gens  tant 
vertueux  5c  feruiables , qu  autant  d’Efpagnols  qu’il 
y venoic  par  nauire  , ils  y ttouuoient  bon  traicle- 
ment, viandes, repos , toute confolation , 5c  rafraiE 
chifleinent.  Ledit  Seigneur  auoit  aufsi  deliure'  pla- 
ideurs de  la  mole  de  ceux  qui  eftoient  là  réfugiez 
des  autres  Prouinces  où  ils  auoient  brigandé  ce  ty- 
rannifë,  5c  en  eftoient  venus  malades  & à deiny 
nions  de  faim/leiquels  ilraftaifchiffoit  5c  renuoyoit 
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par  apres  faufs  à l’Ifle  des  Perles , où  y auoic  des 
Efpagnols, & les  euft  peu  tuer,s’il  euft  voulu, fans  que 
ame en euft iamais rien Içeu.  Ec  en  lômme  fous  les 
Efpagnols  appelloient  les  lubiects  de  Higueroto,  la 
raailonSe  logis  de  tous.  Va  malheureux’cyrans’âd- 
uife  de  brigander  aufsi  ces  gens  la,  ainfi  qu’ils  pen-' 
foient  dire  bien  afleurez,  & y dianc  aile'  en  vn  na- 
uire,il  conuia  grand  nombre  degens  à entrer  auna- 
uire,  comme  ils  eftoient  bien  accouftumez  défaire 
& defe  fier  aux  Efpagnols.  Beaucoup  de  gens  citas 
entrez  hommes, femmes  & enfans , il  haulîa  les  voiL 
les , & s'en  alla  vers  l'Ifle  de  Saind  Iean,où  il  les  ven- 
dit tous  pour  efclaues.  le  vins  à ladite  Ifle  au  mefrne 
temps,  &ie  vis  le  tyran  & entendis  lace  qu'il  auoic 
fait.  Il  auoic  deltruic  toute  celte  ville  là,  dontil 
faifoit  grand  mal  à tous  les  autres  tyrans  Efpagnols, 
qui  auoient  accouftume'  de  brigander  & delrober 
par  ces  coftesla,  & auoient  en  abomination  ccfaict 
tant  dpouuantable  pour  auoir  perdu  la  maifon, 5c  le 
logis  qu’ils  auoient  là,  comme  s’ils  eulfenc  elle  en 
leur  mailbn  propre. 

l e me  deporterav  de  raconter  les  mefchancetez 
infinies  & le;  cas  abominables  qui  ont  elle' faits  en 
ce  pays  là,&  le  font  encores  àprelent. 

Ils  ont  tire  de  toute  celte  coite  laquelle  elioit 
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■tref-  peuplée , à 1’  1 fle  Efpagnola,  & à celle  de  Siean, 
p!us;de deux  millions  dames  brigandee$,lefquel!es 
toutes  ils  ont  suffi  puis  apres  tuez  efdiceslfles,  les 
mettans  aux  minières  Si  à d’autres  trauaux  , outre 
le  grand  nombre  de  gens  qu’il  y auoit  défia , com- 
me  auons  dit  cy  deffus.  Et  dt  vne  grande  pitié, & 
vne  chofequi  feroic  fendre  vn  cœur , tant  fuft-il 
dur,  de  voir  celle  colle  d’vn  pays  très  fertile,  toute 
deftree  Sc  ddpeuplée. 

C’eft  chofe  verifiee,  qu’ils  ne  mcinent  iamais  na- 
uires  chargez  d’indiens  ainfi  defrobbés  Si  bngan- 
dés , comme  i’ay  did , qu’ils  n’en iettent  en  mer  la 
croifiefme  partie , fans  ceux  qu’ils  tuent  quad  ils  les 
veulent  prédre  chez  eux.  La  caufe  en  eft,que  com- 
me ils  veulent  en  toute  maniéré  paruenir  à la  fin 
qu’ils  fe  font  propofez,  il  eh  befoing  de  beaucoup 
de  gens , pour  en  tirer  beaucoup  de  deniers , félon 
la  quantité  des  efclaues  : Si  ils  ne  meinent  que  bien 
peu  de  viande  8i  de  l’eau  pour  peu  de  gens , à fin 
que  les  tyrans  qui  fe  nomment  les  equippeurs  des 
nauires,nc  defpendent  point  beaucoup.  Et  il  n y a 
à peine  iamais  que  à point  pour  les  EÏpagnolz  qui 
vont  auec  le  nauire  pour  brigander  : Si  y a faute 
pour  les  pauures  Indiens.Parquoy  auffi  ils  meurent 
de  faim  Si  de  foif  : & n’y  a autre  remede,finon  que 


d’entre  eux  me  didt , que  depuis  Fille  de  Luc- 


Sa  trace  des  Indiens  mort  s^  flot  tans  fus  la  merqui  y 
auoyenc  elle  jecrez.  1 ; 

£t  puis  quand  ils  les  defeendenten  l’Ifle,  où  ils* 
les  meinent  pour  vendre , c’eft  pour  faire  fendre  vn 
cœur  de  pierre,  a qui  a tant  foie  peu  de  mifericor- 
de^de  les  voir  nuds  k affamez,  tomber  k défaillir 
de  faim  k de  foif , enfans , & hommes  vieux,  k 
femmes.  Puis  apres  ils  les  feparent  comme  des  a- 
gneaux  les  peres  des  enfaiK,&  des  femmes  deo  ma- 
ris , en  faifans  des  t rouppes  de  dix  ou  vingt  perfon- 
nes , & jettans  ainfi  fus  eux  le  fort,  à fin  que  les  mal- 
heureux  equippeurs  prennent  leur  part,  qui  font 
ceux;  là  qurequippent  5c  arment  deux  ou  crois  na- 
uires  pour  1 arm e'e  des  tyrans  courfaires,  k brigâds 
qui  vont  voiler  k prédre  les  -panures  gens  en  leurs 
maiions.Et  quand  le  fort  tombe  fur  le  troupeau  où 
y a quelque  vieillard  ou  quelque  malade,  le  tyran,à 
qui  il  e chet,dic  : Que  le  vieillard  foir  donne  au  dis* 


niere,  miques  a 1 IfleEfpagnola  , qui  font  foixanre 
011  ieptante  lieues , il  alla  vn  nauire  fans  qu’il  èuft 
compas  ou  carte  marine, feconduifaiis  feulement  b 


We;  pourquoy  mêle  donnes  tu , afin  que  ie  l’enter- 
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re  ? Et  ce  malade  pourquoy  m’efchet-il,à  fia  que  ie 
le  face  penfer?  Que  l’on  voye  d’icy  en  quelle  efiime 
les  Efpagnolz  ont  les  Indiens , & s’ils  accomplirent 
le  commandement  de  Dieu  touchant  l’amour  du 
.prochain,d’où  dépendent  la  Loy  Scies  Prophètes. 

La  tyrannie  que  les  Efpagnolz  exercent  contre 
les  Indiens  à tirer  3c  pefcher  des  perles  , eft  vne  des 
plus  cruelles , Se  des  plus  maudites  chofes  qui  foie 
au  môde.ll  n’y  a vie  d'enfer  ny  autre  vie  en  ce  mon- 
de defefperee,  qui  y foie  à comparer , encores  que 
celle  de  tirer  or,  foie  en  fon  genre  trefdure  & tref- 
mauuaile.  Ils  les  mettent  en  la  mer  trois,quatre  ou 
cinq  braffes  auant  deiloubs  l’eau,  depuis  le  matin, 
iufques  au  Soleil  couchant , où  ils  lont  continuelle- 
ment nageans,  fans  refpirer , arraehans  les  ouiftres, 
où  s’engendrent  les  perles.  Ils  montent  enhaut  fus 
l’eau  auec  vne  rets  pleine  d ouiftres  pour  prendre 
alaine:  là  y a vn  bourreau  Efpagnol , en  vne  petite 
naflelle  ou  barquette,  Sc  fi  les  pauures  gens  demeu- 
rent quelque  peu  à ferepofer, il  leur  doue  des  coups 

de  poing*  Sc  les  tire  par  les  cheueux  en  l’eau  pour 
retourner  à pefcher.  Leur  viande  eft  poiflon , & le 
mefme  poiflon  qui  contient  les  perles  Sc  pain  Ca- 
çabi,  8c  quelque  Mahis  qui  font  les  pains  de  ce  pays 
là  : l’vn  eft  de  bien  petite  fubftance , Sc  l’autre  .eft 
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difficile  a faire,  defqueisauffi  on  ne  leur  donne  ia- 
rnais  leur  iaoul.Les  lifts  qu’on  leur  donne  de  nuift, 
c eft  de  les  mettre  fur  la  terre  en  vacep.à  fin  qu’ils 
ne  s en  rayent  3 fouuentesfois  ils  fenoyent  en  mer, 
a la  pefcherie,  & au  trauailde  cercher  perles , & ne 
montent  jamais  deffus  l’eau,  à caufe  que  les  Tube- 
roues  èc  les -Maroxos,qui  font  deux  efpeces  de  mô* 
lires  marins  trefcruels,  quideuoret  vn  homme  en- 
tierces  tuent  & les  mapgent.Qpe  l’on  regarde  fi  en 
cegaignagedes  perles  lont  gardes  les  commande- 
mes  de  Dieu  touchant  l’amour  de  Dieu  & des  pro- 
chains, quand  ils  mettent  ces  gens  là  en  danger  de 

la  mort  du  corps,& de  laraemar  ils  tuent  leurs  pro« 

chains  parleur  auarice,  Ünsquïlsayent  receuny  la 
oy  ny  les  Sacremens  : ou  ils  leur  donnent  vne  vie 
tant  horrible,  qu’ils  les  mettent  afin  & confument 
en  peu  de  iours  : car  il  eft  impoffible,  que  les  hom- 
mes puiffent  viurefong  temps  deflbubs  l’eau  , fans 
prendrea!aine,le  froid  continuel  les  perçant,&  aim 
ii  ils  meurent  communément  iettans  du  fang  par 
Ja  bouche,  acaufe  de  la  compreffion  de  la  poiftrine 
caufee  de  ce  quais  font  fi  long  temps  & fi  conti- 
nuellement fans  refpirer  dedans  l’eau,  & du  flux  de 
fang,  qui  caufe  le  froid.  Leurs  cheueux  qui  de  na- 
ture font  noirs , fe  changent  ôf  deuiennent  brufle's, 

comme 
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comme  les  pois  des  loups  marins.  Il  leur  fort  des 
efpaules  du  falpetre , de  forte  qu’ils  femblent  eftre 
des  monftres  en  forme  d’hommes  3 ou  vue  autre 
elpece  d’hommes.  Ils  acheuerent  de  confumer  en 
ce  trauail  infupportable , ou  pour  dire  mieux,  en 
cet  exercice  diabolique  , tous  les  Indiens  Luca- 
yens  qui  eftoient  aux  i fies  ayans  goutte'  ces  gaings, 
ôc  chacun  Indien  leur  valloit  cinquante  ou  cent 
Caftillans.  Iis  les  vendoient  publiquement , en- 
cores  qui!  fut  deffendu  par  la  iuftice  autrement 
iniufte,  car  les  Lucayens  eftoient  bons  nageurs: 
ilsontaufsilàtuevn  nombre  infinydegensdesau- 
très  Prouinces. 


DE  LA  RI  F 1ERE 


Tuj/a  TPari 

h court  par  la  Prouince  de  Paria  vme 
riuiere  nommee  Yuya  Pari , plus  de 
deux  cens  lieues  de  terre  d en-haut.  Il 


entra  parla  mefme  riuiere  vn  malheureux  tyran 
beaucoup  de  lieues  auant  en  Tan  1529.  auec  qua- 
tre cens  hommes  ou  plus  s qui  y fit  de  très- 

R 
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grandes  occifions , bradant  tout  vifs  & mettant  àü 
fil  de  l’efpee  vne  infinité  d’indiens  qui  eftoient  en  * 
leur  pays  Sc  mai(ons,ne  faifàns  tort  à nul , & par- 
tant n’ayant  peur  ny  le  doutans  de  rien.  En  fin  il 
mourut  de  male  mort  & fon  armee  fe  desfit  : depuis 
luy  ont  luccedé  autres  tyrans  en  ces  mefchancetez 
St  tyrannies , & encor  auiourd’huy  ils  vont  deftrui- 
:fans , tuans  St  iettans  en  enfer  lésâmes  que  le  fils  de 
-Dieu  a rachetées  de  fon  lâng. 


D F R O r A V M E DE 
Venezuela. 


N l’an  IJ26.  le  Roy  noftre  Seigneur 
eftant  induict  par  tromperies  Sc  perfua- 
fions  dommageables,  comme  lesEfpa- 
gnols  ont  toufioursmis  peine  àluy  celer 
les  dommages  & pertes  que  Dieu,  les  âmes  Sc  fon 
eftatreçofuent  ences  Indes , donna  St  commic  vn 
grand  Royaume  plus  grand  que  toute  l’Efpagne, 
celuy  de  Veneçuela,  aueqje  gouuernement  St  l'en- 
tre iurifditlion  , à des  marchands  Allemans , a-% 
uec  certaines  capitulations  Sc  conuentions  qui  fu^. 
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reiït  faictes  auec  eux.  Ceux-cy  eltans  entrez  enees 
pays  auec  trois  cens  hommes  ou  plus,  ils  y trouue- 
rent  les  gens  très  débonnaires  de  doux  , comme 
agneaux,  comme  ils  font  aulsi  en  toutes  les  autres 
parties  des  Indés  deuant  que  les  Efpagnols  leur  fa- 
cent  tort.  Ils  y allèrent  fans  comparaifon  beaucoup 
plus  cruellement  que  nuis  des  autres  tyrans  * defo 
quels auons  parle,  fe  portans  plus  inhumains  & 
plus  furieux  que  tygtes  cruels , & que  loups  de 
lions*  rauiflans  : car  ils  auoient  la  iurifdidion  de 
tout  le  pays,  le  poflfedans  plus  librement  auec  vn 
foing  plus  grand  de  d’vn  aueugliflement  d’auarï- 
ce  plus  enrage  : fe  feruans  de  toutes  pratiques  &• 
induftries  pour  auoir  de  deftober  delor  de  delar- 
gent  plus  que  tous  ceux  delquels  il  a efté  parle  cy 
deuant, ayans  jette  au  loing  toute  crainte  de  de  Dieu* 
de  du  Roy  : voire  ayans  oublié  qu’ils  eftoient  hom- 
mes-; 

Ces  diables  encharnez  ont  defolé&  dëftruid 
plus  de  quatre  cens  lieues  de  pays  très  fertile  , de  en 
iceluy  des  prouinces  grandes  de  admirables  des  vaR 
lees  tres-fpacieufesde4o.  lieues  , de  des  bourgades' 
fort  grades  pleines  degens  de  d’or.  Ils  y ont  tué  de  dit 
tout  defeonht  grandes  de  diuerfes  nations , en  ayans' 
mefrnefairperdre  les  langues  * n’y  efiant  demeuré- 
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qui  les  parlait, finon  que  quelques-vns  le  fulTent 
mis  en  des  cauernes  ôe  aux  entrailles  de  la  terre, 
fuyansl’efpeetant  eftrange  Se  peftilentiale.  Ils  ont 
eue,  deftruid  & mis  en  enfer  par  diuerlês  5e  nou- 
uellcs  manières  de  cruautez  & impietez , plus(com- 
meiccroy  ) de  quatre  ou  cinq  millions  dames , &. 
encores  à prefent  ils  ne  celTent  point  de  faire  du 
mefined’vne  infinité' d’iniuftices,  brigandages  Se 
tueries  qu  ils  ont  faides  & font  encores  auiourd’huy.’ 
l’en  diray  feulement  trois  ou  quatre  par  lefquelles  on 
pourra  aufsiiuger  des  autres , lefquelles  ils  ont  peu  a- 
uoir  faides  pour  effeduer  les  deftrudions  & déf- 
lations deiTufdites. 

Ils  prindrent  le  fouuerain  Seigneur  de  toute 
icelle  Prouincelâns  aucune  caufe,  feulement  pour 
luyofterfonor,luy  donnans  aufsi  la  gehenne,  le- 
quel Seigneur  fe  deflia  Se  s’enfuyt  aux  montagnes: 
parquoy  les  fubjeds  s efleuerent  8e  mutinèrent,  fe 
cacnans  fur  les  montagnes  entre  les  bayes  5e  buiC 
fons.  Les  Efpagnols  vont  apres  eux  pour  les  cher- 
cheras les  trouuent , Se  en  forte  cruels  malfacres , 5e 
tous  ceux  qu’ils  prennent  vifs , ils  les  vendent  pu- 
bliquement à l’encan  pour  Efclaues.  Enbeaucoup 
deProuinces , voire  en  toutes  les  Prouinces  où  ils 
allèrent  deuant  qu’ils  prindrent  le  fouuerain  Sei- 
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nïeur , les  Indiens  les  allèrent  receuoir  auec  chants 
& danfes , ôc  auec  prefens  d'or  en  grande  quantité. 
Le  payement  qu’ils  en  eurent , fut  d’eftre  mis  au  fil 
de  l’efpee,  8c  taillez  en  pièces . V ne  fois  comme  ils 
alloient  pour  receuoir  les  Efpagnolz  en  la  façon 
fufdite,  le  Capitaine  Alleman  tyran  fit  mettre  en 
vne  graude  maifon  de  paille  vn  grand  nombre  de 
aens.&lesfit  tailler  en  pièces.  Et  d’autant  qu’il  y 
auoit  à la  maifon  en  haut  quelques  poutres , 8c  que 
plufieurs  y montèrent  deflus,  fuyant  les  fanglantes 
mains  5c  les  efpees  de  ces  gens  là  (o  belles  fans  au- 
cune pitié  ) l’homme  diabolique  enuoyay  mettre 
le  feu , dont  tous  ceux  qui  y elloient,  furent  bruf- 
lezvifs.  A cefteocc afion le  pays  demeura  fort  de- 
fert,  fuyans  les  gens  fus.les  montagnes  où  ils  penfe- 
rent  fe  fauuer. 

Ils  vindrent  à vne  autre  grande  Prouince  aux 
. c onfins  de  la  Prouince  S c royaume  de  S ain&e  Mar- 
the, où  ils  trouuerent  les  Indiens  pacifiques  en  leurs 
bourgades , 5c  en  leurs  mailons  , faiians  leurs  afïui- 
resùls  furent  longtemps  auec  euxmangeans  leurs 
biens  ,8c  les  Indiens  les  feruoicat  comme  s’ils  euf- 
fent  eu  à receuoir  leur  vie  8dàuuement  d’eux  , en- 
•durans  leurs  côtinuelles  oppreiïions,8cimportupi- 
tez  ordinaires,,  qui  font  intolérables,  auec  cequ  yg 
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gourmand  Efpagnol  mange  plus  en  vn  iour,que  ce 
qui  fuffiroit  pourvu  moisà  vue  maifon  oùy  auroit 
dix  Indiens.  Ils  leur  donnèrent  en  ce  temps  là  vne 
grande  fomme  dor  de  leur  bon  gre' , outre  les  au- 
tres innumerables  bons  feruices  qu’ils  leur  firent. A; 
la  fin  comme  ces  tyrans  voulurent  s’en  aller,  ils 
s adui  erent  de  les  payer  pour  leurs  gifles  en  cefle 
maniéré.  Le  tyran  Alleman  gouuerneur , & auffi> 
corne  nous  croyons,heretique(car  i!  n’oyoit  point 
de  Méfle3&  ne  la  laifla  point  ouyr  à beaucoup  d’au- 
tres, auec  d autres  marques  de  Luthérien  qui  fu^ 
rent  cognus)  commâdaquelonprinfretous  les  In- 
diens qu  on  pourroit/auec  leurs  femmes  & enfans, 
ôc  qu  on  les  rnift  en  vn  grand  enclos , lequel  fe  fai- 
foira  ce  propos,  & qu’on  leur  fifl  fçauoir,  que  qui 
voudroic  fortir  & eftre  libre,  qu’il  auroit  à fe  ra- 
cheter àla  volonté  de  lmiuftegouuerneur,en  don- 
nant autâtd  or  pour  foy,&  autant  pour  fa  femme, 
& autant  pour  chacun  enfant.  Et  pour  les  preflet 
d’auantage,il  commanda  qu  on  ne  leur  donaft  que 
manger  iufques  à ce  qu'ils  auroyent  donné  de  For- 
pour  leur  rançon  qu’il  demandoit.Plufieurs  enuo 
y erent  à leur  maifon  pour  de  For,  ôc  fe  rachecoyent 
comme  ils  pouuoyent?  Sc  ceux  làeftoyét  deliurez, 
& alloyéc  à leurs  b efongnes , pour  gaigner  leur  vie. 
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Xe  tyran  enuoya  cercains  larrons  & brigands  Efpa- 
.gnolz  pour  les  aller  prendre  encores  vne  autre  fois 
apres  qu'ils  fe  furent  rachetez.  On  les  meine  à l’en- 
clos, & les  tourmente  on  de  faim  & de  foif,àfin  que 
vne  autrefois  ils  fe  rachètent.  Et  il  y en  eut  pla- 
ceurs d’entre  eux  qui  furent  pris  & rachetez  deux 
ou  trois  fois. Les  autres  qui  n'auoient  point  tant  à 
.donner,  parce  qu’ils  auoyent  donne'  tout  ce  qu’ils 
•auoyentjilles  laiffa  dedans  l’enclos  mourir  de  faim. 

Et  en  celle  maniéré  a efté  perdue  vne  Prouince 
tres-riche  de  gens  & d’or , laquelle  a vne  vallée  de 
quarante  lieues , où  a elle  brufle'  tel  bourgade  qui 
auoit  mille  maifons. 


Ce  tyran  s’aduifa  d’aller  dedans  le  pays  auecvn 
grand  defir  de  defcouurirde  ce  codé  là  l’enfer  du 
Peru.  A caufe  de  ce  malheureux  voyage , 8duy  Sc 
Jesautres  emmenerent  des  Indiens  infinis,chargez 
de  trois  ou  quatre  quintaux  pefant , eftans  enchaî- 
nez. Si  quelqu’vn  eftoit  las  ou  foible,defaillant  de 
faim,  ou  de  trauail , on  luy  coupoit  incontinent  la 
telle  contre  le  collier  de  la  chaine , à fin  qu’il  ne  fal- 
luft  point  prendre  la  peine  de  defferrer  les  autres 
qui  alloyent  aulîi  dedans  les  colliers , & tomboit 
ainfi  la  telle  d’vn  cofte',ôe  le  corps  de  l’autrerEt  de- 
$>artoic-on  la  charge  de  celuy  qui  eftoit  defailly,& 
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lâ  mettoit-on  fus  les  cintres.  ©édite  lesTrouinccs 
c^u  il  rendit  defertes,Sc  les  villes  5c  places  c^u’il  bruC* 
la?  car  toutes  les  maifons  font  de  paille  : ôc  de  nom- 
brer  les  gens  quiL  tua,,  6c  les  cruautez  6c  meurtres 
particuliers  qu  il  commit  par  ce  chemin,  ce  ne  fe« 
roit  chofe  croyable,  toutes  fois  véritable  5c  pleine 
d efpouu antemenc.  Parcelle  meime  voye  5c  train 
marchèrent  depuis  autres  tyrans  qui  vindrent  de 
la  mefme  V eneçuela , ôc  autres  de  la  Prouince  de 
faindeMarthe,  auec  Li  mefme  fainde  intention  de 
defcouurir  celle  fainde  maifon  d’or  de  Peru  , 5c 
trouuerent  tout  le  pays  , à la  longueur  de  plus  de 
loo.lieuës , tant  brufle , defpeuplë  & defert , ayant 
elle  tres-peupléôc  tres-fertile  , comme  il  a ell  edir, 
qu’eux  mefmes  tout  tyrans  5c  cruels  qu’ils  eftoyét, 
s efmerueillerent  5c  s elpouuanterent  devoir  les 
traces  dés  degafts  tant  lamentables  par  oùceluy  là 
eftoit  pafle. 

Toutes  ces  chofes  ont  e(leprouuées,auec  beau- 
coup de  tefmoings  par  le  fifcal  du  Gonfeil  des  In- 
des 3 5c  la  preuuc  fe  garde  au  melme  Confeil  : 5c  G 
n onnamais  brufle  vif  aucun  de  ces  exécrables  ty- 
rans, ôcneft  du  tout  rien  ce  qui  aefte'prouue'des 
grandes  desfaites  5c  maux  que  ceux-cy  ont  fait,par 
ce  que  tous  les  miniftres  dela  luftice;quiiufques  à 
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celle  heure  ont  elle  es  Indes, a eau  le  de  leur  grand  & 
dam nable  aueugjiflèment , ne  le  font  pointempeC 
chez  d’examiner  les  deli&s,  pertes  & tueries  qu'ont 
faidb  & font  encores  à prefent  tous  les  tyrans  des  In- 
des, linon  qu’ils  dilènt , Parce  ejue  tel  & tel  a traiélé 
cruedement  les  I lichens, le  Roy  a perdu  de  Ion  reue- 
nu  autant  de  mille  Caftillans  de  rente, & leur  fufEt 
celle  petite  preuue  trop  generalle  & confufe,  pour 
repi  endre  tant  de  melchancettz.  Etencores  ü peu 
qu  ils  en  fônt,ils  ne  le  fçauent  verif  er,ny  faire  valloir 
comme  ils  deuroient  : car  s’ils  faifoient  ce  qu’ils 
dos  tient  a Dieu  & au  Roy,  il  le  trouueroit  que  les 
tyrans  Allemands  ont  delrobe'  au  Roy  plus  de  trois 
millions  de  Cafhllans.d’or  : car  icelles  prouinces  de 
Venezuela  auec  les  autres  qu  ils  ont  ruinez  Sc  def 
peuplces  plus  de  400.  lieues  en  logueur, comme  i’ay 
a.t,  cil  vn  pays  le  plus  heureux  & le  plus  riche  d’or, 

& eiloit  plus  peuplé  que  nul  autre  pays  du  monde] 
-de maniéré  qu’ils  ont  dellourbé  & faiâr  perdre  en 
ce  Royaurneiau  Roy  d’Eipagne  plus  de  deux  mil- 
- tons  de  rente  en  dix  fept  ans  qu  il  y a que  ces  en  ne- 
mkde  Dieu  & du  Roy  ont  commécé  à le  deftruire: 
d n y a nulleelperance  que  ces  pertes  fe  puiffent  ia- 
mais  reparer  tant  que  le  monde  fera , fmô  que  Dieu 
i »cepar  miracle  rdfafcicer  autant  de  milliôs  dames 
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quil  en  eft  more.  Etcefonticy  les  dommages  tem- 
porels du  Roy.  Il  ferait  bon  deconfiderer  quels  8c 
combien  grands  font  les  dommages  , des  honneurs 
blafphemes  8c  infamies  qu’en  a receu  Dieu  & fa  loy. 
Er  auec  quoy  fe  pourroyent  recouurer  8c  recom- 
penfer  tant  dames  qui  bruflent  en  enfer  par  l’aua- 
rice  8c  la  cruauté  de  ces  tyrans  animaux  ou  Aile- 
mans? 

Seulement  ie  veuxxonclure  leur  malheurete7  8c 
xruaute7  aueccecy  Æ’eft  ,que  depuis  qu’ils  entrè- 
rent au  pays  iufques  à prefent  3 à fçauoir  ces  dix-fept 
ans,ilsontrenuoye  par  mer  beaucoup  de  Nauires 
chargez  & pleins  d’indiens  pour  les  vendre  com- 
me efclaues,,  à Sain&e  Marthe  8c  à l’Ille  Efpagnola 
& de  Iamayca , 8c  à rifle  de  Saind  Iean , plus  d’vn 
million, & enenuoyent  encores  auiourd’huy  Tan 
mil  cinq  cens  quarante-deux, ce  voyant  [audience 
Royalle  de  celle  Ifle  Efpagnola,  & difsimulant  de  le 
voir,  fauorifant  8c  fupportant  tout  cecy,  comme  el- 
le a aufsi  les  yeux  fermez  à toutes  les  autres  tyran- 
nies 8c  rauages  infinis  qui  ont  efte  faits  en  toute  ce- 
lle code  de  terre  ferme,  qui  font  de  quatre  cens 
lieues  qui  ont  elle , 8c  (ont  encores  pour  le  iourd’huy 
comme  V eneçuela  8c  Saincle  Marthe  deffous  fa  iu- 
:nfdi6lion:cequelaudienceeuft  peu  empefcher& 
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y remédier.  Il  n’y  a eu  autre  cauie  de  mettre  tous 
ces  Indiens  euferuitude^ué la  feule  peruerfe  aueu- 
glee  & obftinée  volôre  & cupidité  miferable  de  ces 
tyrans  très  au  ares, qu’ils  bntd  auoir  &c  fc  combler  de 
biens  : comme  tous  les  autres  ont  toujours  eu  par 
toutes  les  Indes  , prenansces  panures  agneaux  ôc 
moutons  de  leurs  maifons  > 5e  emmënans  leurs  fem- 
mes & enfans  par  des  façons  de  faire  tant  cruelles  5e 
exécrables , comme  a eftedit,  les  marquans  de  la 
marque  du  Roy  pour  les  vendre  pour  elclaues. 


DES  PROVINCES  DE  LA  TERRE 


ferme  au  quartier  qui  efl  nomme  la  Floride, 

EN  ces  Prouinces font  allez  trois  tyfans'  en  dî- 
ners temps  depuis  l’an  1510.  ou  15 11.  pour  y fai- 
re les  ades  que  les  autres , 5e  que  les  deux  d entre 
eux  ont  commises  autres  quartiers  des  Indes,  pour 
monter  à des  ellats  nullement  a eux  conuenables, 
plus  hauts  beaucoup  que  leurs  mérités  nepeuuent 
comporter  , auec  le  fang  ôe  la  deftru£Honde  leur 
prochain,  5e  ils  font  morts  tous  trois  de  maie-mort 
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& leurs  maifons  ont  efté  aufsi  deftruictcs  auec  eux 
ielque.Ies  ils  auoienc  bafties  au  temps  pafle  de  Can<r 
lui  main,comme  i'en  peux  eftte  bo  tefmoing  fie  tous 
trois  & leur  mémoire  eft  défia  effacée  de  déifias  la 
face  de  la  terre  : comme  s’ils  n’euiTent  iamais  efté  en 
<re  monde.  Ils  laifferent  tous  ces  pays  en  defordre  ôc 
co  nfuiion  , Scieur  nom  en  infamie  & horreur  par 
certaines  tueries  quils  firent,  non  point  toutes-fois 

beaucoup  , par  ce  que  Dieu  les  a punis  de  mort  de- 
«ant  qu’ils  en  fiflent  plus , 8c  leur  auoit  garde  cecha- 
itiment  en  ces  pays  pour  les  maux  que  iefçais , 8c  ay 
veu  qu  ils  auoient  fait  e's  autres  parties  des  \ ndes.  Le 
quatriefme  tyran  qui  y vint  dernièrement  en  l’an 
^B.bien  délibéré', 8c  eftant  bien  efquippé,il  y a trois 
ans  qu  il  n en  eft  point  de  nouuelles.  Nous  fournies 
certains  qu’incontinent  à fon  entrée  il  sert  porté 
cruellement,  8c  s’eftdeflors comme efuanouy  : Que 
s il  eft  en  vie,  luy  & fes  gens  ont  deftruicft  en  ces  trois 
ans  beaucoup  de  grands  peup!es,fipar  où  il  eftalle'il 
en  a trouue:  car  il  eft  vn  des  plus  remarquables  8c  ex- 
périmentez d’entre  ceux  qui  ont  fait  le  plus  de  dom- 
mage , mefchancetez  8e  degafts  en  beaucoup  de 
Prouinces  8c  Royaumes , auec  leurs  autres  compa- 
gnon^parquoy  ie  croy  pluftoft  que  Dieu  luy  a don- 
ne  ceile  fin  comme  aux  autres. 
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Trois  ou  quatre  ans  apres  que  ce  que  de/Tus  fut 
efcrir,fortit  dudit  pays  de  la  Floride  le  refte  des  ty- 
ranneaux quiyeftoient  allez  auec  ceTyran  major 
qui  y ertoit  demeuré  more,  defquels  nous  entendit 
mes  les  cruatuez  6c  maux  que  là  de  Ion  viuât , prin- 
cipalement 6c  apres  fa  maîheureufe  mort , les  hom- 
mes inhumains  ont  perpétré  contre  ces  Indiens  in- 
nocens  6c  à nuis  dommageables , afin  que  fufl:  vray 
cequei’auois  deuiné  deflus,qui  furent  û grandes^ 
quelles  ont  confirmé  dauantage  la  réglé  que  nous 
auons  mifedeuant  au  commencement^  que  plus  al- 
loient-ils  auant  à defcouurir  , à deftruire , 6c  perdre 
gens  & pays,  6c  plus  faifoient-ils  decruautez&  ini- 
quicezfignalées  contre  Dieu  ,6c  contre  leurs  pro- 
chains. le  na  ennuye  de  raconter  des  aftes  tant  exé- 
crables, horribles  ôr  fanglants  non  point  d’hom- 
mes 3 mais  des  belles  fauuages , 6c  par  cela  ie  nay 
voulu  m'amufer  à raconter  les  autres  qui  font  en- 
fuyuis. 

Ils  trouuerent  beaucoup  de  grands  peuples  6c 
de  gens  fages  bien  policez  6c  ordonnez  : ils  firent 
en  eux  de  grandes  tueries  à leur  couftume  , afin 
d’imprimer  en  leur  coeur  vne  peur.  Ils  les  angoit 
foient  6c  tuoient3&  chargeoient  de  pefans  fardeaux 
corne  belles,  Et  quand  quelqu  vn  etloic  lafle  ou  de; 
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failloic  > afin  quil  ne  fallaft  point  desfaire  la  chaî- 
ne, en  laquelle  iis  eftoieot  menez  en  des  colliers,  dé- 
liant que  venir  à celuy  qui  defailloir,  on  luy  coupoit 
la  telle  contre  le  collier,  tombant  le  corps  d’vn  co- 
lle, <k  la  telle  deTautre,  comme  nous  auons  cyde- 
uant  raconte"  qu’il  a aulîi  elle" fait  ailleurs, 

Enrrans  en  vne  bourgade  où  ils  furent  receus 
auec  ioye  3 6c  les  Indiens  leur  donnans  à manger 
tant  qu’ils  fe  faoulerent,  6c  leur  donnans  plus  de 
fix  cens  Indiens  pour  les  feruir  à porter  leurs  char- 
ges, faifans  les  ferai  ces  de  belles  de  voiture  ôc  pen- 
fans  leurs  cheuaux  , les  tyrans ellans  partis  delà , vn 
Capitaine  parent  au  tyran  major  retourna  pour  def- 
rober  tout  lé  peuple  qui  eüoit  fans  desfiance  & fans 
peur , 6c  tua  à coups  de  lance  le  Seigneur  ôc  Roy  dit 
pays , faiîant  aulfi  autres  cruautez. 

En  vne  autre  grande  bourgade,  parce  qu  il  leur 
fembloit  qu’ils  elloient  vn  peu  voifins  ôc  plus  fur 
leur  garde , pour  les  adles  horribles  6c  infâmes  qu’ils 
auoient  ouïs  d’eux,  iis  mirent  au  fil  de  lefpee  6c  de  la 
lïnce  petits  ôc  grands , ieunesôc  vieux, fubjedt^ôc 
Seigneurs , ne  prenans  à mercy  perfonne  qui  fuft. 

Le  tyran  major  fit  couper  le  nez  6c  les  le'ures  iuf 
que  s à la  barbeàvn  grand  nombre  d'indiens  ^-voi- 
u à plus  de  ioo,  (félon  qu’on  dit)  que  l'on  auoit 
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mandé  quérir  dVne  certaine  bourgade,  ou  bien 

eftoient  venuz  de  leur  bon  gré.  Etainfiencet  eftat 
tant  pitoyable , 8c  en  ces  douleurs  8c  amertumes  le 
fan<r  coulant  ils  les  renuoyerenc>  afin  qu  ils  portaf- 
fendes  nouuelles  des  œuures  8c  miracles  que  ces 
Prédicateurs  de  la  fainfte  foy  Catholique  bapttfez 

faifoient.QueloniugeàcetV  heurequelles  gensc  e- 

ftoient , quel  amour  ils  portoient  aux  Chreftiens, 
8c  comment  ils  croyoyent  que  Dieu  eft,  lequel  ils 
difent  eftre  tout  bon  5c  iufte,  Sc  que  laloy  & reli- 
gion dont  ils  font  profeffion  8c  s’en  vantent,  eft  fans 
macule.  Les  maux  font  très-grands  5c  tres-eftran- 
pes  que  commirent  la  ces  hommes  malheureux  de 
perdition.Et  ainfi  le  mefehant  8c  malheureux  Capi- 
taine mourut  fans  confeflion , 8c  ne  doutons  point 
qu’il  ne  foit  enfeuely  es  enfers,  fitoutesfois  Dieu  ne 
la  fecrettement  preueu  félon  fa  diuinemifericorde; 
8c  non  félon  fes  démérites , à caufe  de  fes  tant  exé- 
crables mefchancetez. 
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DE  LA  RIVIERE  DELA 

T? lata  3cefîa  dire  de  l argent. 

Epuis  1 an  mil  cinq  cens  vingt-deux  ou 
vingt-trois,  aucuns  Capitaines  firent 
trois  ou  quatre  voyages  à la  riuiere  de 
' !f  nC3  j 0l^ ^ }' 3 grands  Royaumes 

los  &c 


& Prouinces,&  des  gens 


capables  de  raifon.  Nous  fçauons  en  general  qu’ils 
y ont  faid  beaucoup  de  tueries  & dommages  : mais 
comme  ce  pays  eft  beaucoup  eifoigné  des  Indes  def- 
quelles-il  le  parle  le  plus,  nous  n’en  ^aurions  dire  des 
choies  notables  en  particulier  : Nous  ne  doutons 
point  toutesfois  qu’ils  n’yaycnt  faicl  & facent  er- 
côres  a celle  heure  les  mefmes  œuures  qui  ont  elle 
laites , & fe  font  maintenant  es  autres  quartiers  : car 
ceiontles  mefmes Efpagnolz,& ilyenaentre  eux 
deceux-laqui  le  font  trouucz  en  des  autres  actes  & 
exploits.  Et  auili  y vont  ils  pour  deuenir  riches  & 
grands  Seigneurs  comme  les  autres:  ce  qui  ne  fepeut 
taire  (ans  perdre,  tuer,  delrober  & diminuer  les  In- 
scris iclon  l’ordre  Scia  voyequeces  autres  ont  tenu.’ 

Apres 
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Âpres  auoirefcrit  ce  que  deffus  3 iay  cognuà  la 
vérité  qu’ils  ontgafté  & defpeuplé  des  grandes  Pro~ 
uincesôe  Royaumes  en  ces  pays- là  3 faifans  des  tue- 
ries & des  cruautez  eftranges  à l’endroiftde  ces  pau- 
ures  gens-là  3delqu elles  ils  fefont  rendus  remarqua- 
bles autant  ou  plus  que  les  autres  , pour  auoir  eu  plus 
de  commodité ^eftans  plus  efloignezd’Efpagne  : 8c 
ilsont  vefcu  plus  defordonnement  &fans  Iuftice^ 
combien  qu’en  toutes  les  Indes  il  n y a point  eu  de 
Iuftice,  comme  il  appert  fuffifamment,  parce  qui  a 
efté  dit  cy  defius. 

Entre  autres  choies  infinies  furent  leuës  au  con- 
feil  des  Indes^aufïi  celles  qui  dédiront  cy  apres.  Va 
tyran  Gouuerneur  donna  Mandement  à quelques 
vns  de  fesgens,  qu’ils  s’en  aUaffenti certaines  bour- 
gades des  Indiens:  5c  que  fi  ©n  ne  leur  donnoit  à 
manger  ils  les  tuaflent  tous.  Ils  y allèrent  auec  telle 
authorité.  Et  parce  que  les  Indiens  ne  voulurent 
point  fe  donner  à eux  comme  à leurs  ennemis,  plus 
parerain&ëde  les  voir  en  les  fuyans3que  par  faute 
de  libéralité; ils  mirent  au  fil  de- lefpée  plus  de  cinq 
mille  âmes. 

Item  vn  certain  nombre  de  gens  de  paix  fè  vin- 
drent  mettre  en  leurs  mains,  Sc  leur  prefenterent  leur 
firuicedefquels  d’auenture ils  auoient  enuoyezque^ 

— T 
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rir:  Se  parce  quils  ne  venaient  point  fi  tort,  ou  bien 
parce  que  comme  ils  ont  accouftumé  de  faire,  ils 
voulurent  engrauer  en  eux  leur  craindre  horrible  Se 
efpouuantable:le  Gouuerneur  commanda  qu’on 
les  mit  tous  es  mains  des  autres  Indiens,  lefquels  ils 
tenoyent  pour  ennemis  : dont  pleurans  8e  crians 
prioyent  qu’ils  les  tuaflent  eux  mefmes,  & ne  les  dô- 
nailènt  point  à leurs  ennemis:  Se  ne  voulans  fortir 
hors  lamaifon  ou  ils  eftoyent , ils  y furent  mis  en 
pièces, crians  8e  dilans  : Nous  vous  venons  fcruir 
en  paix,  8e  vous  nous  tuez:  noftre  fang  demeure  à 
cesparoisen  tefinoignage  de  noftre  mort  iniufte, 
& de  voftre  cruauté.  Certes  cecy  fut  vn  adc  figna- 
lé  digne  d’elfre  confideré.  Se  beaucoup  plus  d’elfre 
lamente'. 


DES  GRANDS  ROT AVMES 
&•  amples  Trottine  es  du  Teru. 


EN  l’an  ijj  i . alla  vn  autre  grand  tyran  auec  quel- 
ques gens  aux  Royaumes  du  Peru , où  entrant 
auec  le  mefiné  tiltre  Se  intention , 8e  auec  les  com- 
mencemens  que  tous  les  paflfez, parce  qu’il  eftoit 
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vri  de  ceux  qui  scftoyent  long-temps  le  plus  exer- 
cez en  toutes  les  cruautez&  meurtres  qui  ont  efte 
faidts  en  la  terre  ferme  depuis  lan  1510.  il  prenoit 
accroiflement  en  cruautez,  tueries,  8c  larrecinsfoo- 
me  (ans  loyauté  8c  vérité', degaftant  villes  6e  bourga- 
des 3 les  annichiknt , en  tuant  les  habitans  d’iceiles, 
8c  eftant  caufe  de  tant  de  maux  qui  font  enluyuis  en 
ces  pays-là,  que  ie  fuis  bien  certain  qu’il  nya  hom- 
me qui  les puiffe  raconter  8c  reprefenter  aux  yeux 
des le&eurs  ainfi qu’il  appartient,  iniques  à ce  que 
nous  les  verrons  8c  cognoiftrons  clairement  au  iour 
du  iugement.  Quant  à moy, fi  ie  voulais  raconter  de 
quelques-  vnes  la  deformitê, qualité  & circonftance. 
ie  ne  les  pourrais.  nyfçaurois  déchiffrer  comme  il 
appartient. 

Il  occit  8c  gaftaàfon  entree  malheureufe,aucuns 
bourgades,  leur  defrobant  grande  quantite/  dor. 
Envnelflequi  eft  auprès  des  me  fîmes  Prouinces 
nommée  Pugna , fort  peupfoe  8c  plaifante,  le  Sei- 
gneur auec  le  peuple  d’icelle  les  receut  comme  des 
A nges  du  ciel:&  lix  mois  apres  corne  les  Elpagnolz 
auoyent  mange'  toutes  leurs  prouifions , ils  leur  défi- 
couurirent  aulsiles  bleds  qu’ils  gardoyent  deffous 
terre  pour  eux  8c  leurs  femmes  8c  leurs  enfans 
pour  vn  temps  de  feichereffe  8c  fterilité,  leurpre- 
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fentans  le  toutauec  beaucoup  de  larmes  qu’ils  les 
delpendifient  8c  mangeaflenc  à leur  volonté.  Le 
payement  qu’ils  leur  donnèrent  à la  fin , fut,  qu’ils 
mirent  au  fil  de  1 efpeeôc  de  la  lance  grande  quanti- 
té de  ces  gens-la.  Et  ceux  qu  ils  peurent  prendre 
vifs , ils  les  firent  efdaues,  auec  d’autres  cruautez 
grandes  , 8c  notables  qu’ils  firent , defpcuplans  qua- 
ii  route  ladite  Ifle. 

Delà  ils  vont  a la  ProuincedeTumbala  qui  eft 

,enla  terre  ferme,  où  ils  tuent  8c  deftruifent  autaqt 
de  gens  qu’ils  peuuent.  Et  parce  que  tous  les  gens 
s’enfuirent  efpouuantez  de  leurs  ades  horribles , ils 
dirent  quils  s’efleuoyent  8c  rebelloyent  contre  le 
Roy  d’Efpagne.  Ce  tyran  auoit  celte  induftrie,  8c 
tenoit  cefte  procedure,  qu’à  tous  ceux  qu’il  pre- 
noit , ou  aux  autres  qui  luy  faifoyent  des  prefens 
d or  8c  d argent  ou  d’autre  choie  qu’ils  auoyent,  il 
commanda  toufiours  d apporter  dauantage , iuf- 
ques  àce  qu’il  vid  qu’ils  n’auoyét  non  plus,  ou  qu’ils 
n’apportoyent  non  plus.  Et  à cefte  heure-là  il  dit 
qu’il  les  receuoit  pour  vaflaux  ôdùbieds  des  Roys 
d’Efpagne,  8c  les  careffoit  : 8c  faifoit  fonner  deux 
trompettes , en  leur  donnant  à entendre  que  de  là 
enauant  ilsneles  prendroient  plus , 8c  ne  leur  fe- 
roient  aucun  mal , tenant  pour  bon  8c  licite  tout  ce 
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qu’il  leur  defioboit,  & qu’il  leur  faifoit  peur  des  non- 
uelles  tant  abominables  qu’il  leur  auoic  donné 
auanc  qu’il  les  receuc  foubs  la  fauue-garde  8e  pro- 
teélion  du  .Roy,  comme li apres  les  auoir  receus 
deflous  la  protection  Rovalle  ,i!s  ne  les  opprimât 
fent  point, ny  les  defrobaÎTent , defolaffent  & gaftaR 
fenc  plus  , Sc  comme  s’il  ne  les  auoic  allez  de- 


ftruids. 

Peu  de  i ours  apres  ,1e  Roy  vniuerfel  8e  Empe^ 

reur  de  ces  Royaumes  nommé  Atabaliba,  vint  ac- 
compagné de  beaucoup  de  gens  nuds  portans  leurs 
armes  ridicules,  ne  Içacîians  point  comme  tailloienc 
les  efpées,Se  frappoicnt  de  leurs  lances,  8e  couroient 
les  cheuaux  ,8e  qui elloicntles  Efpagnolz.quc  fi  les 
diables  auoient de  l’argent,  ils  le  mettoient  en^  de- 
uoir  pour  le  leur  defrober.  Il  vint  au  lieu  où  ils 

eftoient,  difant:  Où  font  ces  Efpagnolzî  qu’ils  vien- 
nent icy,  ie  ne  mebougerai  d icy , iulques  a ce  qu  ils 
me  làtisfacent  de  mes  lubiects  qu  ils  m ont  tuez , SG 
de  mes  bourgades  qu’ils  m ont  defpeuplez  , 8e  de 
mes  richefles  qu  ils  m ont  defiobez.  Les  Elpagnolz 
allèrent  contre  luy.  Se  luy  tuerent  vne  infinité  de 
<rens  : ilsprindrent  aulfi  faperfonne  laquelle  venoit 
eftant  portée  en  vne  litiere  àbras.  Ils  tracent  aucc 
luy  afin  qu’il  ferachapte.  Le  Roy  promet  de  donner 
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quatre  millions  de  CaitilUns,&  il  en  donne  quinze 
eux  ils  promettent  de  le  relafcher,  toutefois  en  fin 
ncgardansny  foy  ny  Verite'(  comme  ils  n ont  Jamais 
Prde  toY  es  Indes  aux  Indiens) ils luy  mettent  fauf- 
Jement  lus  3 que  par  Ton  commandement  il  salTem, 
blet  des  gens.  Le  Roy  refpondit  qu’en  tout  le  pays 
ü ne  fie  remuoit  point  vue  fueille  fins  l’arbre  ùns 
la  volonté  j que  si!  s’alTembloit  des  gensJlsde- 

aoienr  croire  que  c’eftoit  par  fion  commandement: 
quantaluy  il  ello.t  prifonnfer,  & Lis-Je  pouuoient 

tuer  Nonobftant  cecy , ils  le  condamnèrent  à eftre 

brufie  tout  vif, mars  à la  requefte  de  quelques-vns  le 
Capitaine  le  fit  eftrangler  : & eftant  eftrangle'  il  fut 
oruile.Ce  Roy  ayant  entendu  fa  fentence, dit: Pour- 
quoyme  brûliez- vousîquelle  chofie  vous  ay-iefaiét? 
ne  m auez-vous  point  promis  de  me  mettre  en  li- 
berté en  vous  donnant  de  l’or,&  vousenay-ie 
point  donne  plus  que  is  n’en  auois  promis  ? Puis 
çju  ainii  voule^enuoyez-moy  à vollre  Roy  d'Efipa- 
gne  3 difant  plufieurs  autres  choies  à la  grande  con- 
lulion  & deteftation  de  lagrade  iniultice  des-Efipa- 
gnolz  : & en  fin  ils  le  bruflerent.  Que  Ion  confidere 
ley  le  droicb  & tiltre  de  celle  guerre  , l’emprifionne- 
ment  de  ce  Seigneur, la  lêntence  & execution  de  fia 
moit^ôda  confcience  auec  laquelle  ces  tyrans  pof- 
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fedent  fi  grands  threfors , comme  ils  ont  defrobé  en 
ces  Roy  aumes  à ce  Roy  Sc  à des  autres  Seigneurs  in- 
finis Sc  à des  particuliers. 

Quant  aux  cruautez  innumerables,  & notables 
en  mefchancetez  & enormitez  commifes  en  l’ex- 
tirpation de  ces  gens  par  ceux  qui  fe  difent  Chré- 
tiens , i’en  veux  icy  raconter  quelques-vnes  : les- 
quelles vnFrere  de  Saint  François  vit  au  com- 
mencement , 6c  les  certifia  de  Ion  nom  5c  de  la  fi- 
gnature , les  enuoyant  par  ces  quartiers-la  & par  des 

autres  en  ce  Royaume  de  Catille  , Sc  dont  iay  en 

ma  puiil'ancc  vne  copie  fignee  de  la  main,  en  laquel- 
le et  dit  a in  fi: 

Moy  Frère  Marc  de  Nice  de  l’ordre  de  S.  Fran- 
çois , Commiflaire  par  delTus  les  autres  Freres  du 
mefine  ordre  es  Prouinces  du  Peru , qui  fus  des 
premiers  Religieux  qui  entrèrent  efdites  Prouinces 
auec  les  Efpagnolz  : ie  dis  en  donnant  vray  tefmoi- 
gnage  d’aucunes  chofes  , lefquelles  i’ay  veuës  de 
mes  yeux  en  ces  pays-la , melmement  concernant  le 
traitement  5c  conquêtes  faites  fur  les  naturels  du 
pays:  Premièrement  ie  luis  tefmoing  oculaire,  & ay 
eu  certaine  cognoilfance , que  ces  Indiens  du  Peru 
font  vne  gentla  plus  débonnaire , qui  ayt  été  veuë 
entre  les  Indiens,  étant  affable  5c  amie  aux  Efpa: 
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gnoIzrEti’ay  veu qu’ils  donnoient  aux  Eîpagnolz 
en  abondance, de  lor & de  l’argent, &•  des  pierres 
precieules,  & roue  ce  qu’on  leur  demandoit  S;  qu’ils 
auoient,  leur  faifans  tous  bons  feruices  : Et  les  In- 
diens ne  font  iamais  fortis  en  guerre , mais  en  paiï 
u long-temps  qu’ils  ne  leur, en  ont  donné  occafion 
par  leur  mauuais  fraittement&  cruautez  : mais  au 
contraire  les  ont  receus  auec  toute  amitié  & honeur 
es  bourgades , en  leur  donnant  à manger  & autant 
defclaues  maflei  &>  femelles  qu’ils  demandoient 
pour  leur  fèruice. 

Item  ie  fuis  te(moing,que  fans  que  ces  Indiens 
en  enflent  donne  occafion,  les  Eîpagnolz  aulsi  toft 
qu  ils  furent  entrez  en  leur  pays, apres  que  le  grand 
Cacique  Atabaliba  auoit  donné  aux  Efpagnolz  plus 
de  deux  millions  d or  ,&  auoit  mis  en  leur  puiffan- 
ce  toutlepays  fans  faire  refiftence  , incontinent  ils 
brunerent  lediéi  Atabaliba  qui  eftoit  Seigneur  de 
îoutlepays.Etapresluy  ils  bruflerent  fon  Capitaine 
general  Cochilimaca , lequel  eftoit  venu  au  Gou- 
uerneur  en  paix,  auec  autres  grands  Seigneurs.Touc 
ainn  bruflerent  ils  peu  de  iours  apres  vn  autre  grand 
Seigneur  nommé Chamba , delà  Prfeuince  de  Qui- 
to, (ans  couipc  aucune  & fins  leur  en  auoir  donné  la  , 
moindre  occafion.  Pareillement  ils  bruflerent  in- 

iuftement 
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iuftemcnt  Schapera  Seigneur  des  Canariens.  Auffi 
brufl  t rent-ils  les  pieds  à A luis  grand  Seigneur  entre 
tous  ceux  qui  eft oient  au  Quito,  & luy  firent  fouf- 
frir  plufieurs  autres  tourmeps,  pour  luy  faire  dire 
où  eftoit  for  d’Atabaliba,  duquel  trefor,  comme 
apparut , il  ne  Icauoit  rien.  Audi  bruflerent  ils  en 
Quito  Coçopapga  qui  eftoit  gouuerneur  de  toutes 
les  Prouinces  de  Quito,  qui  aux  requeftes  que  luy 
auoit  fait  Sebaftien  de  Bernalcaçar  Capitaine  du 
Gouuerneur , eftoit  venu  en  paix  : & parce qu  il  ne 
donnoit  point  tant  d’or  comme  il  luy  demandoit5 
ils  le  bruflerent  auec  beaucoup  d’autres  Caciques 
6e  principaux  Seigneurs.  Etàceque  ie  puis  enten- 
dre,l’intention  des  Efpagnols  eftoit  qu  il  ne  demeu- 
rait point  vn  Seigneur  en  tout  le  pays. 

Item  , ie  certifie  que  les  Efpagnolz  aftemblerent 
grand  nombre  d’indiens , 6e  les  ferrerent  en  trois 
grandes  maiions  autant  qu’il  y en  pouuoit  dedans, 
6e  y mettans  le  feu,  les  bruflerent  tous  > fans  qu’ils 
euflfent  fait  la  moindre  chofe,  ny  euflent  donne  aux 
Efpagnolz  de  ce  faire  la  moindre  cauie.  Et  il  aduint 
qu’vn  Preftre  qui  fe  nomme  Ocagna , tira  vn  ieune 
garçon  du  feu,  auquel  il  bruftoit,  quoy  Voyant  vn 
autre  Etpagnol , le  luy  ofta  d’entre  les  mains , ôe  le 
jetta  au  milieu  des  flammes,  où  il  a elle  conuerti  en 
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cendres , auec  les  autres.  Lequel  Efpagnol  retour- 
nant au  mefme  iour  au  camp , tomba  fubitement 
mort  au  chemin , St  mon  aduis  eftoit  que  l'on  ne 
l’enterrad:  point. 

Item  , i afferme  d auoir  veu  de  mes  propres 
yeux  que  les  Efpagnolz  ont  coupe  les  mains  , le 
nez  St  les  oreilles  a des  Indiens,  ôta  des  Indiennes, 
fans  aucune  caufe  ny  propos , finon  qu’il  leur  vint 
ainfi  en  fantafie , St  en  tant  de  lieux  St  de  quartiers 
qu’il  feroit  trop  prolixe  de  reciter.  Et  i’ay  veu 
que  les  Efpagnolz  ont  fait  courir  des  chiens  fus 
des  Indiens  pour  les  faire  mettre  en  pièces  : St  fi 
ay  veu  quils  ont  brufle  tant  de  maifons  St  de  bour- 
gades , que  ie  n’en  fçauroy  dire  lenombre.  Audi 
eft-ilvray  qu’ils  arrachoient  les  petits  enfans  de  la 
mammelle  de  leurs  meres , & en  les  prenans  par  les 
bras,  les  ruoyentaulfi  loing qu’ils  pouuoient  : Et 
d’autres  enormitez  8t  cruautez  fans  aucune  caufe, 
qui  me  donnoyentvne  frayeur  à les  voir,  8t  lèroit 
long  à les  compter. 

Item , ie  vis  qu’ils  mandèrent  aux  Caciques  8c 
aux  principaux  Indiens  quils  vinflenfr  en  paix  St  af- 
feurance  à eux,  leur  promettans  fauuegaf  de.  Et  in- 
continent qu’ils  furent  arriuez,ils  les  bruflerent.  Ils 
en  bruflerent,  moy  eftant  prefent3deux,l’vn  en  An- 
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don,  & l’autre  en  Tumbala:&  ie  ne  fceu  iamais  tant 
faire  que  ie  les  peufle  engarder  de  les  brufler , quoy 
que  ie  leur  prefchaffe.Et  félon  Dieu  & ma  confcien- 
ce,tant  que  i ’ay  peu  cognoiftre,  les  Indiens  du  Peru 
ne  fe  font  efleuez  ny  rebellez  pour  autre  caufe  que 
pour  le  mauuais  trai&emêt  qu’on  leur  faifoic,com- 
me  il  eft  manifcfte  à vn  chacun  : & à iufte  caufe  les 
Efpagnolz  n’ayans  iamais  garde;  ny  vérité  ny  foy  à 
ces  gens  là,  8c  les  deftruifans  tyranniquement  con- 
tre toute  raifon  8c  indice,  auec  tout  leur  pays , leur 
faifans  de  tels  outrages,  qu  ils  eft  oient  délibérez  de 
pluftoft  mourir,  que  de  les  endurer  vne  autre  fois. 

Item,  iedis  par  le  rapport  mefm  es  deslndiens,' 
qu’il  y a encores  plus  d’or  cache , qu’il  n’en  eft  venu 
en  lumière,  lequel  à caufe  des  iniuftices  8c  cruautez 
des  Efpagnolz,  ils  n’ont  voulu  defcouurir,&  ne  def- 
couuriront  iamais  pendant  qu’ils  feront  fi  mal  trai-1 
âez,  mais  aymeront  pluftoft  mourir  comme  les  au- 
tres : En  quoy  Dieu  noftre  Seigneur  a efté  fort  of~ 
fenfe^&faMajefte'  fort  mal  feruie,eftantdefraudee 
en  cequ’elle  a perdu  vn  tel  pays , qui  pouuoit  aife- 
ment  donner  à manger  à toute  laCaftilLe,  pour  le- 
quel pays  recouurer3il  y aura  grande  difficulté,  fiais 
ôccoutange. 

Toutes  ces  parolles  font  formelles  dudit  Reli- 
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gieux,!efquelles  font  auffi  ratifiées  par  l’Euefque  de 
Mexico, qui  tefmoigne  que  le  beaupere/reteMarc 
â affirme  tout  ce  que  deflus. 

Il  faut  icy  Confiderer  ce  que  le  beaupere  dit  qu’il 
. aveu,  parce  qu’il  a elle'  cinquante  ou  cent  lieues  par 
le  pays, par  l’efpace  de  neuf  ou  dix  ans, au  commen- 
cement quand  il  y auoit  encores  bien  peu  d’Efpa- 
gnol2,mais  au  fon  de  l’or  il  y en  vint  quatre  ou  cinq 
mille  j ôc  s’efpandirent  par  beaucoup  de  grands 
Royaumes  Si  Prouinces  par  plus  de  cinq  cens  ôc  fix 
cens  lieues,  lequel  pays  ils  ont  entiereméc  defiruict, 
perpetrans  les  mefmes  chofes , ôc  des  autres  plus 
îauuages  Si  cruelles.  Veritablemét  depuis  ce  temps 
là  iufques  à ceft’  heure  il  s’eft  defiruidt  ôc  dcfole 
mille  fois  plus  d’ames  qu’il  n’en  a Corn  pte'  : ôc  ont  de- 
ftruidl  auec  moindre  crainte  de  Dieu  ôc  du  Roy, 
& auec  moins  »de  pitié'  vne  tres-grande  partie  du  , 
lignage  humain  : ils  ont  tué  iulques  au  iourd’huy 
en  ces  Royaumes  ( ôc  encores  maintenant  ils  en 
tuent)  plus  de  quatre  millions  d’ames. 

Quelques  iours  paflèz  ils  lancèrent  auec  dards 
de  cannes , ôc  firent  mourir  vne  puiflante  Royne 
femme  de  Elingue  qui  eft  encores  Roy  de  ce  Roy- 
aume la , lequel  les  Efpagnolz , en  me  et  ans  la  main 
fur  luy  , firent  rebeller.  Si  il  demeure  rebelle,  ils 
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prindrént  la  R dyne  fa  femme,  & la  tinrent  contre 
toute raifort ■&  iüftice, toute enceinte,  quelle eftoit, 
comme  on  difoit , feulement  pour  donner  ennuy  à 
fomnary. 

S’il  falloir  racompter  lès  particularitez  des  cruau- 
tez  Si  tueries  que  les  Efpagnols  ont  commis  Si  com- 
mettent encores  lournellement  au  Peru,làns  aucune 
doubte  elles  ferotcnt  fi  efpouuatables,  & en  fi  grand 
nombre,  que  tout  ce  que  nous  auons  dit  des  autres 
parties  des  Indes , enferoit  obfcurcy , 8c  fembleroit 
peu  de  chofe  au  regard  de  lagrauite'  ôc  grand  nom- 


bre d’icelles. 
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de  Grenade. 

ST^ssa^N  l’an  1539.  il  y eut  plufieurstyranscoh- 
Ü!  IPItl  eurrans  venans  de  Veneçuela,  de  Sain- 
C mjM  de  Marthe , & de  Carthagene , à cher- 
.3JSfcherle  Perü,&  eny  eut  auffi d’autres  qui 
dépendirent  du  mefme  Perupoureffayer  à pénétrer 
iceluy  pays, Si  ils  trouuerent  au  delà  de  Saindbc 
Marthe  & Carthagene  300.  lieues  dedans  le  pays 
des  terrés  fertiles  , Si  des  Prouinces  admirables, 
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p eines  e gens  infinis  très -débonnaires  comme 
les  autres,  & tres-riches,  tant, d’or- que  de  pierres 
precieufes , qu’on  appelle  Efmerauldes.  Aufquel- 
les  Prouinces  ils  donnèrent  nom  le  nouneau Ro- 
yaume de  Grenade,  parce quele  tyran,qui  vint  pre- 
mièrement en  ces  pays , eftoit  natif du  Royaume  de 
Grenade,  qui  eft  par  deçà.  Et  parce  que  plufieurs 
ommes  iniques  & cruels  de  ceux  qui  brigandoient 

eftat  d efpandre  lefang  humain,  ay  as  l’vfage  & 1 ex- 
périence des  grands  pechez  fufdits  en  beaucoup  de 
quartiers  des  Indes.-c  eftpourquoy  leurs  œuurcs  dia- 
boliques ont  cfte  telles  & en  fi  grand  nombre,  lef- 
que  les  les  circonftances  font  fi  hideufes  & griefües 
qu  elles  ont  excede' beaucoup  d autres  , voire  toutes 
es  œuures  qui  ont  elle' perpetrees  par  d’autres  & par 

ceux  cy  en  d’autres  Prouinces. 

î en  diray  quelques  vnes  d’vneinfinite  qu’ils  ont 
commis  en  ces  trois  ans , & qu’encores  de  prefent 
ils  ne  ceiTent  de  commettre:  C’eftqu’vngouuerneur 
parce  que  celuy  qui  defroboit  & tuoit  au  nouueau 
Royaume  de  Grenade,  ne  le  voulut  admettre  pour 
compagnon  a defrober  Situer  : fit  vne  enqucife  & 
preuue  contre  luy.auec  beaucoup  de  tefmoings , fur 
e raid  des  tueries,  defordes  & meurtres  qu’il  ar 
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uoit  & faicft  encores  à prefent , laquelle  enquefte 
& preuue  a efte'  leuë  & fe  garde  au  Confèi!  des  In- 
des. 

Lestefmoings  depoient  en  ladite  enquefte,  que 
eftant  tout  ce  Royaume  en  paix , les  Indiens  feruans 
les  Elpagnols , leur  donnans  à manger  de  leurs  la- 
beurs, &trauaillans  continuellement  & leur  culci- 
uans  les  terres  , & leur  apportans  beaucoup  d or  , &r 
des  pierres  precieufes , comme  font  efmerauldes , & 
tout  ce  qu’ils  pouuoient&auoient,  eftans  les  villes 
& Seigneuries,  & les  gens  repartis  entre  les  E(pa-  ' 
gnols , qui  eft  tout  ce  à quoy  ils  eftudient , pour 
eftrccelale  moyen  de  paruenir  à leur  derniere  fin, 
àlçauoiràl’or.  Et  eftans  tous  mis  en  la  tyrannie,  & 
fèruitude  accouftumee , le  Tyran  Capitaine  princi- 
pal,qui  commandoit  en  ces  pays  là , print  le  Seigneur 
& Roy  de  tout  ce  pays,  & le  tint  prifonnier  ûx  ou 
fèpt  mois, luy demandansdelor, & desefmeraudes, 
fans  caufe  ny  raifon  aucune.  Ledit  Roy  qui  au  oit 
nom  Bogata , par  crain&e  qu’ils  luy  donnèrent , dit 
quil  donneroit  vne  maifon  d or , efperant  qu’il 
efchapperoit  des  mains  de  eeluy  qui  faffligeoit , ’8i 
il  enuoya  des  Indiens  qui  luy  apportaflent  de  fort 
ôc  de  fois  à autre  luy  apportèrent  grande  quantité 
d’or  & des  pierres- -precieufes  : Mais : parce  que 
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Roy  ne  luy  donnoit  la  maifondor  , les  Efpagnoîs 
diloient  qu  on  les  tuaft,  puis  quil  n’accompliflok 
poinc  ce  qu  il  auoit  promis.  Le  tyran  commanda 
qu’on  le  mift  en  iuftice  deuant  luy  mefme.  Ils  fom- 
ment  & accufent  ainfi  le  plus  grand  Roy  de  ce  pays 
la , 6c  le  tyran  donne  la  fentence  , le  condamnant  à 
eftretormentp'  & gehsnne,  s’il  ne  donnoit  la  mai- 
fond’or.  Ils  luy  donnent  le  forment  5c  l’eftrapade 
de  cordes  : ils  luy  iettent  dufuifbrullant  fur  le  ven- 
tre , ils  luy  mettent  des  fers  aux  pieds,  qui  eftoient 
attachez  a vn  pieu , 5c  lient  le  col  à vn  autre  pieu, 
deux  hommes  luytenaiisles  mains , & ainfi  ils  luy 
mettent  du  feu  aux  pieds.  Et  le  tyran  y venant  de 
fois  à autre , luy  dit  qu’on  le  tuçroit  peu  à peu  , s’il 
nedonnoie  de  l’or.  Et  ainfi  il  l’acheua  3c  fit  mqurir 
ledit  Seigneur  en  ces  tormens  : durans  lelquels  tor- 
mens  Dieu  monftra  par  ligne , que  ces  cruautez  luy 
delplailoiènt,  en  confumant  de  foi  toute  la.yil}e 
ou  elles  le  commettoient.  Tous  les  Elpagnols,pour 
fuiureleurbon  Capitaine  , 3c  pour  ne  Içauoir  faire 
autre  choie  que  de  mettre  en  pices  cespauures  gens 
firent  de  rnefïne^ourmentans  auec  des  diuers  3c  faiu 
uages  tourmens  vn  chacun  Indien,  le  Cacique  3c 
Seigneur  du  peuple  ou  peuples  auec  tous  leurs  gens 
qui  leur  eftoient  donnez  en  chargedefdits  S eigneurs 

auec 


:: 
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auec  tous  leurs  gens  les  feruans , 6c  leur  donnans  de 
lor  5c  des  efmeraudes  tant  qu’ils  pouuoient  6c  en 
auoient.  Et  ils  les  tourmentoient  tant  feulement, à 
fin  qu’ils  leur  donnàflent  de  lor  davantage  6c  des 
pierreries  : 6c  atnfi  ils  brûlèrent  5c  depefcherent 
tous  les  Seigneurs  de  ce  pays  la. 

Delà  grande  peur  des  cruautez  notables  qu  vn 
des  Tyrans  particuliers  failbit  aux  Indiens, fetranf* 
porta  aux  montagnes , en  fuyant  vne  fi  grande 
cruauté, vn  grand  Seigneur  nomme'  Daytama,auec 
beaucoup  de  les  géns,cariis  tiennent  cecy  pour  re- 
me  de  5c  refuge  s’il  leur  euft  valu:  ôcles  Efpagnolz 
appellent  cela  s’efleuerôc  rebeller;  Ce  qu  ayant  co* 
gnu  le  Capitaine  principal  tyran , il  enuoya  renfort 
de  gens  audit  cruel  homme , pour  la  cruauté  de  qui 
les  Indiens  qui  eftoient  pacifiques , 6c  auoient  en- 
duré  fi  grandes  tyrannies  5c  mefchancetcz,  eftoient 
allez  aux  montagnes, à fin  quelles  allai  chercher:  & 
parce  qu’il  ne  fuffifoit  point  de  le  cacher  aux  en- 
trailles de  la  terre  > iis  y trouuerent  grande  quantité 
de  gens , 5c  tuerent  5c  depefcheréc  plus  de  cinq  cens 
âmes, que  hommes,que  femmes, 5c  enfans  : car  ils 
ne  prenoient  perfonne  à mercy.  Auffi  les  tefmoings 
difcnt  que  le  mefine  Seigneur  Daytama  , deuant 
que  les  Espagnols  le  fiflent  mourir,. e doit  venu  au- 
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dit  cruel  homme > 6c  luy  auoit  apporte  quatre  ou 
cinq  mille  Caflillans  , quoy  nonobftant  il  fit  le 
meurtre  fufdit. 

Vne  autre  fois  eftans  venus  beaucoup  d'indiens 
pour  feruir  aur  Efpagnolz,  & efians  feruans  auec 
telle  humilité  & {implicite  qu  ils  ont  accoufiume, 
fe  tenans  afifeurez  ^ voicy  venir  par  vne  nui6t  le  Ca- 
pitaine a la  ville,  ou  ils  feruoient, lequel  commanda 
que  ces  Indiens  fufient  mis  au  fil  de  1 elpee,  quand 
ils  auroient  fouppe , 6c  quand  ils  dormiroient,  fe  re-  ' 
pofans  du  trauaildu  ïour.  Et  il  fit  cecy,  parce  qu’il 
luy  fembîoit  qu  il  eftoit  bon  de  faire  ce  maflàcre , à 
fin  d’imprimer  fa  crainte  es  cœurs  de  tous  les  gens 
de  ce  pays  là. 

Vne  autre  fois  le  Capitaine  commanda  de  pren- 
dre ferment  des  Efpagnolz,  pour  fçauoir  combien 
vn  chacun  auoic  en  fa  maifon  6c  à fon  feruice  de  Ca- 
ciques^ principaux  Seigneurs  6c  Indiés  de  la  com- 
mune, 6c  qu  incontinent  on  les  menaft  tous  à la  pla- 
ce, où  il  corpmanda  qu'ils  euffent  la  telle  tranchée, 

&c  furent  ainfi  mis  a mort  quatre  ou  cinq  cens  âmes. 

Et  les  tefmoings  difent  d'vn.  certain  tyran  parti- 
culic^qu  il  auroit  exerce  grandes  cruaurez, en  tuant 
&couppant  les  mains  6:  îe  nez  à plufieurs  hommes 
6c  femmes, & deftruifant  beaucoup  de  gens. 
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Vne  autre  fois,  le  Capitaine  enuoyale  mefme 
cruel  homme  auec  quelques  Efpagnolzala  Prouin- 
ce  de  Bogira,  pour  s’informer  qui  eftoit  le  Seigneur 
qui  auoic  fuccede  en  icelle  Prouince , depuis  qu  il  en 
auoit  fait  cruellement  5c  auecques  tourments  tuer 
le  Seigneur  vniuerfel,  5cil  chemina  par  beaucoup 
de  lieues  de, pays , prenant  autant  d’indiens , qui! 
peut.  Et  parce  qu’ils  ne  dirent  point , qui  eftoit  le 
Seigneur qtii  auo;t  fuccede , il  couppa  aux  vns  les 
mains*  & fie  ietter  les  autres , hommes  8c  femmes, 
deuanc  chiens  acharnez  qui  les  metcoiept  en  pièces. 
Et  de  cefte  maniéré  a-il  tue  6c  deftruict  beaucoup 
d Indiens  5c.  Indiennes.  Et  vn  ioiir  a la  quatrième 
veille  de  lanuidt,  il  alla  pour  tuer  (us  des  Caciques, 
ou  Capitaines  , 5c  beaucoup  d’indiens,  qui  eftoienc 
en  paix,5c  afleürez  (car  il  leur  auoic  donne'  fa  foy  5c 
afleurance  qu’ils  nauroient  aucun  mal  , ny  dom- 
mage) par  laquelle  feurté  ils  forcirent  des  monta- 
gnes, ou  ils  s’eftoient  cachez,  pour  peupler  la  plai- 
ne,où  ils  auoient  leur  ville  : 5c  eftans  ainii  venus  fans 
foupçon^fefiansàlafoyftonneeùl  en  print  vn  grand 
nombre,  tant  hommes  que  femmes,  5c  commanda 
qu’on  leur  fit  tendre  la  main  contre  la  terre , 5:  luy 
mefme  auec  vn  cimeterre  leur  couppa  les  mains, 
ôc  leur-  dir  quil  falloir  ce  chaftiment  , parce  qu’ils 
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tic  voulurent  point  dire  où  eftoit  leur  Seigneur  nou- 
ueau,quiauoit  fuccedéen  ce  Royaume. 

Vneautie  fois, parce  que  les  Indiens  ne  luy  don- 
noient  point  vn  coffre  plein  d’or,que  ce  cruel  Capi- 
taine leur  demandoit,  il  enuoya  des  gens  pour  leur 
faire  la  guerre,  où  ils  tuerênt  vne  infinité  de  perfon- 
nes,  & ils  coupperent  les  mains,  & le  nez  à tant  de 
femmes  & d'hommes, que  l'on  n’en  fçauroit  dire  le 
nombre.  Ils  en  ietterent  d’autres  deuant  des  chiens 
acharnez,qui  les  depefchoient,&mangeoienr. 

Vne  autre  fois  voyans  les  Indiens  d'vne  Prouin- 
ce  de  ce  Royaume  là,  que  les  Efpagnolz  leur  auoiet 
brufle  trois  0U4.Seigneurs principaux, ils  s’enfuirét 
de  peur  fus  vne  montagne , d’où  ils  fe  pouuoient  dé- 
fendre contre  les  ennemis  tant  defnuez  de  toute 
humanité.  Et  il  y auoit,  félon  que  les  tefmoings  di- 
fent  4.  ou  5.  mille  Indiens.  Le  Capitaine  fufdit  en- 
uoya vn  grand  & notable  tyra,  qui  furpaflà  de  beau- 
coup plüfieurs  de  ceux  là  qui  ont  la  charge  de  ra- 
uager  & gaffer,  auec  certain  nombre  d’Efpagnolz 
afin  qu'ils  chaftiaffent  les  Indiens  efleuez , qui  fu- 
yoient  vne  fi  grande  peffilence  & carnage  'comme 
« ils  eufïèntfait-chofequinefufl  de  faire  , & com- 
me s il  appartenoit  a eux  de  chaffier  , & prendre 
vengeance,  eux  mefmes  eff  ans  dignes  de  tout  tour- 
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ment,  fans  qu'on  en  aye  pitié  ny  mifericordc,  puis 
qu’iis  eniont  tant  efloignez , tmanians  de  ceftc  forte 
ces  pauures  innocens.  Or  les  Efpagnols  montent 
par  force  fur  la  môtagne,  car  les  Indiens  eftoiet  nuds 
6c fans  armes.  Etles  Efpagnols crioient aux  Indiens 
paix,  St  les  aiTeuroient  qu’ils  ne  leur  feroient  aucun 
mal,&  que  quant  à eux,  qu’ils  ne  fifTent  guerre.  In- 
continentque les  Indiens  ceflèrent  de  fe  dcffendre, 
l’homme  très  cruel  enuoya  dire  aux  Efpagnols  qu'ils 
prinflent  les  forts  de  la  montagne,  & quand  ils  les 
auraient, ils  donnaficnt  dedans  les  Inaiens.  Ils  don- 
nent donc  comme  des  tigres  8t  lions , dedans  ces 

agneaux  tant  doux,  & en  mettent  tant  au  fil  del’ef- 

pec  qu'il  a fallu  qu'ils  fe  miflènt  à repofer , St  apres  a- 
uoirrepofé quelque  temps,  le  Capitaine  commanda 
qu'ils  tuaflènt  St  iettaiTent  de  la  montagne , laquelle 
eftoit  fort  haute, tous  ceux  quieftoient  demeurez  en 
Vie:  St  il  fut  fait  ainfi.  Etles  tefmoins  difent,  qu’ils  vo- 
yoient  comme  vne  nueed  Indiens  iettez  de  la  mon- 
tagne à bas,  de  feptcens  hommescnfemble , ou  ils 

tresbucherent  en  pièces. 

Et  pour  accomplir  toute  la  giande  cruauté  , iis 
recherchèrent  tous  les  Indiens  qui  s’eftoient  ca- 
chez  parmy  des  buiiîons , & commanda  qu'on  les 
tuaàeftocades,  St  ainfiiis  les  tuèrent, St  les  iettc- 
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renc  du  haut  delà  montagne,  à bas.  Encores  ne  fe 
pouuoit-il  contenter  des  chofes  dites, tât  cruels:  mais 
le  voulut  faire  encores  plus  cognoiftre,  augmentant 

es  pechez  horribles,  en  ce  qu’il  commanda  que  tous 

les  Indiens  & les  Indiennesque  quelques  particuliers 
pouuoietauoir pris  vifs  ( carvnchacun  enrelsmat 
facres  a accouftume  de  recueillir  quelques  vns,8e  des 
mai.es,& des  femmes  & degarçons  pour  s’en  feruir) 
lullent  mis  en  vne  mailon  de  paille,  fauuez  Serelèr- 

uez  ceux  la  qui  leur  fembloienteftre  bons  pour  leur 

leruice  , & qu’on  y mift  le  feu:&furentainfi  brûliez 
40.  ou  50  tout  vifs.  Il  fit  ietter  les  autres  deuant  les 
chiens  acharnez  , qui  les  mettoient  en  pièces.  Se  les 
deuoroienc. 


Vne  autresfois  le  mefine  tyran  alla  à vne  ville 
qui  a nom  Cota, Se  print  làgrande  qualité  d’indiens 
& ht  deimembrer  par  fes  chiés  quinze  ou  vin  en  Sei- 
gneurs des  principaux.  Se  couppa  les  mains  à grade 
niulcituded hommes  Se  de  femmes:  lefquelles mains 
n enfila  le  long  d’vne  perche  , afin  que  les  autres  In- 
• .ens  valent  cequ  ilauoit  fait  a ceux  ld,  il  yauoiten- 
h.e 7o,couples demains.  Ilcouppaauffiàplufieurs 
femmes  8e  enfans  le  nez. 

Perlbnne  ne  (cauroit  déchiffrer  les  mefchancetez 
Se  cruautez  de  cet  homme  eonemy  de  Dieu  , cas 
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.elles  font  fans  nombre,  & non  iamais  plus  ouyes , ny 
veuës,celles  qu’il  a fait  Se  par  le  pays  de  Gatimala , & 
par  toutou  il  a efte:car  il  y a beaucoup  d’annees, qu'il 
fait  cemeftier  debruflet  Se  délimité  ces  gens  ôe  ces 
pays  là  là. 

Les  telfnoings  difent  d’abondant , que  les  cruau- 
tez  Se  tueries  qui  fe  font  faites , fe  font  encores 
audit  nouueau  Royaume  de  Grenade,  par  les  per- 
fonncs melmes  des  Capitaines,  ôe  parle  confente- 
ment  qu’ils  ont  donné  à tous  les  autres  tyrans , dega- 
-fteurs  8e  extirpateurs  du  genre  humain , qui  eftoient 
auec  luy  & qui  ont  rendu  tout  le  pays  defert  & galle  : 
Se  font  telles  & fi  grandes , que  h fa  Maiefté  n’y  met 
remede  en  temps , l comrqe  ainfifoit  que  la  tuerie  Se 
defconfiture  des  Indiens  fefaitfeulement  pour  leur 
oller  l’or, lequel  ils  n’ont  point, car  ils  ont  donné  tout 
ce  qu’ils  en  auoient)ils  l’acheueront  en  peu  de  temps 
de  forte  qu’il  n’y  aura  point  d’indiens  pour  habiter 
la  terre, laquelle  demeurera  en  friche  & fans  eftre  cul- 
tiuee. 

Il  faut  icy  noter  la  cruelle  & peftijentiale  tyran- 
nie deces  malheureux  tyrans  , combien  elle  a efhé 
violente  & diabolique -,  qu’en  l’efpace  de  deux  ou 
de  trois  ans , depuis  que  ce  Royaume  a elle  delcou- 
uert, lequel,  félon  que  tous  difent , & ceux  qui  y ont 
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cfte}&  ceux  qui  depofent  comme  tefmoings , efloit 
plus  peuple'  de  gens , que  ne  pouuoic  eftre  autre  pays 
au  mondcjils  y ont  tout  raclé  & eue,  fe  monftrans  tat 
eiloignez  de  pitié,  & de  la  crainte  de  Dieu,  & du 
Roy , que  l’on  dit  que  it  fa  Maiefté  n’empefcheccs 
inhumanitez  5c  tyrannies  diaboliques  , il  n’y  de- 
meurera point  vn  feul  homme  viuant  y 5c  au  iliie 
le  croy  : car  iay  veu  de  mes  propres  yeux  qu’en 
ces  quartiers  la  ils  ont  deftrui6t  5c  delpeuple  en  peu 
de  iours  de  grands  pays.  Il  y a d’autres  grandes  pro- 

uinces,qui  confinent  ^uec  ledit  nouueau  au  Royau^ 
me  de  Grenade, qui  s’appellent  Popayan  & Caly,  5c 
trois  ou  quatre  autres  qui  contiennent  plus  de  5oo 
lieues  de  pays , lefquelles  ils  ont  deftruides  5c  defo- 
lees  de  la  mefine  maniéré  qu’ils  ont  fait  les  autres* 
en  defrobant  5>c  en  tuant  par  les  tour  mens  5c  enor- 
mitez  defiufdites , 5c  les  gens  en  eftoient  infinies* 
car  la  terre  eft  très- fertile  : & ceux  qui  en  viennent  à 
ceft  heure 5di(ent, que  c eft  vue  chofè  pitoyable y5c 
îriftedevoir  tant  de  fi  grandes  villes  bruflees&de^ 
lolees,  comme  ils  en  virent  repaflTaris  par  là , quelà; 
où  il  fouloit  auoir  en  vne  ville  mille  ou  deux  mil- 
mefhages  , ils  n en  y ont  point  trouue7  cinquan- 
te, & les  autres  ont  elle  t©ta!ement  ralees  5c  def* 
peuplees,  Et  en  quelques  quartiers  ils  ont  trouue 

deux 
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deux  & trois  cens  lieues  de  pays  tout  defpeuplé , 2c 
bruflé,  & de  grandes  villes  dedruiétes.  Et  finalle- 
mét,  parce  que  depuis  les  Royaumes  duP.eru  du  co- 
dé de  la  Prouince  de  Quito , font  entrez  bien  auant 
de  grands  & cruels  tyrans  iufques  audit  nouueau  ro- 
yaume de  Grenade,  2c  de  Popayan,  2c  de  Cali,par  le 
code' de  Cartagene,  2c  Vraba  , & que  aufsi  autres 
malheureux  tyrans  de  Cartagene  font  allez  aflàillir 
Quito , 2c  puis  apres  encores  du  code'  de  la  riuiere  de 
Sainétlean,  quiedàlacode  de  Midy.  Tous  les- 
quels fe  font  venus  ioindre , 2c  ont  extirpé, 5c  defpeu- 
plé plus  de  600.  lieues  de  pays  auec  la  perte  d’vne  in- 
finité' d âmes,  2c  faifans  encores  à cede  heure  le  met 
me  aux  pauures  gens  qui  y redent , tout  innocens 
'qu’ils  font. 

Et  ainfi  ed  la  réglé  que  i’ay  pofé  au  r ommencemet 
veritablex’ed  que  la  tyrannie, la  violence  ôd’iniqui- 
te'des  Elpagnols , ed  toufiours  allé  en  croiflant  en 
cruauté,  inhumanité, & melchanceté contre  cesa- 
gneaux  tant  doux.  Ce  qui  fe  fait  pour  le  prefent  en 
ces  Prouinces , entr’autres  choies  très  dignes  de  tout 
feu  2c  tourment,ed  ce  qui  s'enfuit. 

Apres  les  tueries  & malfacres  des  guerres , iis 
mettent  lesgens  enla  feruitude  horrible  deflufdite, , 
& les  donnent  en  des  commandes  aux  diables , a vn 
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zoo.ïndiens1&  àl'aucre$oo.  Lé  diable Comman- 
dador  commande , qu  on  face  venir  deuanc  iuy  cent 
Indiens,  lefquels  viennent  incontinent,  comme  des 
agneaux^  de  fait  couper  la  telle  à 30.  ou  à 40.  d entre 
eux,&  dit  aux  autres  làprefèns.  le  vous  feray  du  met 
me  , fi  vous  ne  me  feruez  bien  ou  fi  allez  arriéré  de 
mov  fans  mon  conge7. 

Que  pour  l’honneur  de  Dieu  ceux  qui  ont  leu,  ou 
liront  cecy,confiderent  à cefte  heure,  ü cét  a&e  tant 
horrible, cruel  8c  defnature7  ne  pafîe  point  toute  cru- 
auté7 de  iniquité7,  de  laquelle  on  fefçauroit  aduifèr,  8c 
ficeft  à tort,que  Ion  appelle  tels  Efpagnols  diables. 
Et  lequel  vaudroit  mieux , de  donner  les  Indiens  en 
charge  aux  diables  d efer,  ou  aux  Efpagnols  qui  font 
es  Indes? 

Apres  cecyie  raconteray  vn autre  a&e  diaboli- 
que, lequel  ie  ne  fçay  point , s’ilefl  moins  cruel  de 
inhumain  que  font  ceux  des  belles  fauuages.  Cefl 
que  les  Efpagnols , qui  font  e7s  Indes  , tiennent  des 
chiens  très  cruels,inftruids  8c  enfeignez*  tout  à pro- 
pos pour  tuer  8c  defehirer  les  Indiens.  Que  tous  ceux 
qui  font  véritablement  Chreftiens , 8c  auffi  ceux  qui 
ne  le  font  point,  regardent  fi  iamais  il  a elle7  ouy  au 
monde  choie  femblable  : c efl  que  pour  nourrir 
lefeiits  chiens,  ils  mènent  par  tout  où  ils  vont 
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beaucoup  d’indiens  , comme  (I  ceftoient  des 
pourceaux  ? 8c  les  tuent,  tenans%oucherie  de  chair 
humaine.  Etlesvns  difent  aux  autres , Prefte  moy 
vn quartier  d vn  velfaco  , pour  donner  a manger  a 
meschiens,iufquesàce  que  i’en  tue  aufsi  vn,  tout 
ainfi  comme  s’ils  empruntoient  vn  quartier  d vn 
pourceau  ? ou  d’vn  mouton.  Il  y en  a d autres , qui 
vont  au  matin  à la  chafle  auec  leurs  chiens , lefquels 
eftans  reuenuspour  manger,  fion  leur  demande, 
comment  auez  vous  fait  ? ilsrefpondent , bien,  car 
i’ay  tue  auec  mes  chiens  quinze , ou  vingt  vellacos. 
Toutes  ces  chofes  diaboliques  8c  autres  lont  prou- 
uees,  au  procez  que  les  tyrans  ont  fait  les  vus  con- 
tre les  autres , y a^ il  chofe  plus  horrible  ou  plus  inhu- 
maine? t m 

le  me  veux  déporter  de  cecy  , îuiques  a ce  qui! 

nous  vienne  autrenouüelle  des  choies  en  melchan- 
çetez  plus  infignes  5c  remarquables  (s  il  en  peut  eftre 
de  plusgriefues  ) ou  iulques  a ce  que  nous  retour- 
nions aies  voir  de  nouueau , comme  nous  les  auons 
veu  par&ypaffe  lelpace  de  ans  continuellement 
de  nos  propres  yeux.  Proteftant  en  bonne  conlciece 
à Dieu, que  ie  croy  8c  ie  le  tiens  pour  certain?  que  les 
dommages  8c  pertes  font  fi  grandes,  auec  les  deftrm 
Étions  8c  fobuerfions  des  villes  ,maflacres  8c  tueries, 

- — ' ' Y ij, 


ISO  D E S TR,  V CTI  0 N Dgs  T'NDEj 
aueclcs  cruautez  horribles  & hideufes , aùcd  les  vio 
lences , rniquicez  Si  larcins  : toutes  lefquelles  cho 
Tes  ont  efte  perpetrees  entre  ces  gens , & en  ces  pays 
& fe  commettent  encores  auioùrdW  en  tous 
ces  quartiers  là  , qu'en  toutes  les  chofes  que  ùv 
dites  & comme  ie  les  ay  peu  defchifter  lu  plus 
près  du  vray,  ie  n en  ay  point  dit  de  mille  parts  vne 
de  ce  qui  a efte  fait  & fe  fait  encores  à prefent  fait 
rite'  re§ardIez  la  qualité',  foie  que  regardiez  là  ,qnàn- 

Et  afin  que  tous  Chreftiens  ayent  plus  grande 
compafsion  de  ces  pauures  inno  cens,  & quis  plai- 
gnent dauantag;e  leur  perdition  &c  damnation,  & 
qu  ns  deteftent  1 auarice, l’ambition  & la  cruauté  des 

Espagnols , que  tous  tiennent  pour  plus  que  vérita- 
ble 2uec  tout  ce  que  i’ay  dit  deflus , que  depuis  que 
les  Indes  fe  font  defcouuertes  ,.,iufques  à prefent 
ïamais  les  Indiens  n’ont  fait  du  mal  aux  Efpa<m0lz 
en  lieu  qui  foit , mfques  à ce  qu’ils  ayent  les  premiers 
receu  des  torts  & des  iniures,  eftans  defrobbez,  & 
trahis,  mais  bien  ils  les  tenoient  pour  immortels 
penfansqu ils fuiTent venus  du  Ciel,  & ils  les  rece- 
uoient  pour  tels,  iufques  à ce  qu’ils  donnoient  ou- 
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lad  jouteray  encores  cec  y , que  dés  le  commen- 
cement iufques  à ceft’  heure, les  Efpagnofe  n’ont  eu 
non  plus  de  (oing  a procurer  > qu  à ces  gens  la  fuit 
prefchee  la  foy  de  lefus  Chrift , que  s’ils  euflent  efté 
des  chiens,  ou  autres  belles  : mais  bien,  qui  pis  eft, 
ils  ont  deffendu  par  exprès  aux  Religieux,!eur  don- 
nans  beaucoup  d’afflictions  & de  perfections  à fin 
qu’ils  ne  leur  prefchaffent  point, parce  qu'il  leur  fem- 
bloic  j que  cela  mettoit  empefchement  à acquérir 
de  l’or,  ôc  des  richeffes que  l’auarice  leur  promet- 
tait. Et  auiourd’huy  par  toutes  les  Indes, il  ny  a non 
plus  de  cognoiffance  de  Dieu,afçauoir  s il  eft  fait  de 
bois,  ou  d’air,  ou  de  terre,  qu’il  y auoit,  y a cent  ans, 
excepté  l’Efpagne  neuue , où  les  Religieux  font  al- 
lez,ôc  eft  vn  bien  petit  coing  des  Indes, ôc  (ont  ainfi 
péris, & periflent  tous  fans  foy,ôc  fans  Sacremens. 

Moy  frere  Bartholemy  de  las  Calas , ou  Cafaus, 
Religieux  de  fainét  Dominique , qui  par  la  miteri- 
corde  de  Dieu , fuis  venu  en  celte  Cour  d Efpagne, 
pourchalfant  que  1 enfer  fuft  retire  des  Indes, & que 
ces  âmes  infinies  rachetées  par  lefâg  de  lefus  Chrift, 
ne  periflent  point  pour  tout  iamais  fans  remede, 
mais  qu  elles  cognoiflent  leur  Créateur , ôc  foient 
fauuees  : aufli  pour  le  foing  ôc  compaflïon que  i’ay 
de  ma  patrie,  qui  eftCaftille,  afin  que  Dieu  ne  la 
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deftruife  point,  pour  les  grands  pechez  commis 
contre  ia  foy  & fon  honeur,&  contre  les  prochains 
a caufe  de  quelques  perfonnes  notables, zélateurs  de 
1 honneur  de  Dieu,  touchées  de  compaflion  des  af- 
fliaions  3c  calamitez  d’autruy  qui  fuiuec  celle  cour 
(combien  quei’auoy  bië  propose'  d’ainfi  faire,  mais 
ne  l auoye  peu  faire  fi  toft  par  mes  continuelles  oc- 
cupations  ) i’acheuay  ce  traite  & fommaire  à Va- 
lence  le  8.  de  Décembre  l’an  ij4z.  eftant  venu  au 
plus  hautdegre'd’exrremité  la  force,  & toutes  les 
violences , les  opprcflions , les  tyrannies,  les  défla- 
tions,ies  angoifTes,&  les  calamitez  fufdites,en  tou- 
tes les  parts  des  Indes , où  y a des  Efpagnolz , com- 
bien qu  en  vne  part  ils  font  plus  cruels , plus  fauua- 
ges , & plus  abominables  que  en  autre  Mexico , ôj 
fes  confins  font  moins  mal  traitez.  Certes  l’on  n y 
ofe  faire  des  outrages  ouuertemenr,  parceque  là,  Sc 
non  point  en  quelque  autre  part, y a aucune  luftice, 
tant  petite  quelle  foit,  parceque  là  au  fil  on  les  tuë 
par  des  tributs  diaboliques.  Eay  bonne  efperance 
que  l Empereur  & Roy  d Efpagne  noftre  Seigneur 
& Sire  Don  Charles  le  Quint  de  ce  nom  , qui  com- 
mence aentendre  les  mefchancetez  Sttrahifons  qui 
ont  elle  commiIes,&  le  commettër  contre  ces  pau- 
ures  gens  & pays,  contre  la  volonté  de  Dieu,  & la 
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fienne  (caèonlüy  atoufiours  iufques  à prefent  fine- 
ment celé  la  vérité)  extirpera  tant  de  maux, & met- 
tra remede  a ce  monde  nouueau , que  Dieu  luy  a 
donné, comme  à celuy  qui  aime  8e  exerce  Iufticeda 
gloire  8e  vieheureufe  8e  eftat  Impérial  duquel  Dieu 
tout-puiflant  veuille  faire  long  temps  profperer, 

pour  remédiera  toute  fonEglifevniuerfelle,8epour 

ie  falut  de  fon  ame  royalle.  Amen. 

Apres  auoir  couché  par  efcrit  ce  que  défilas,  ont 
efté  publiées  certaines  loix,  8e  ordonnances,  que  fa 
Majefté  auoit  faites  en  ce  temps  là  à Barcelonne, 
lan154t.au  mois  de  Nouembre,Sc  en  la  ville  de  Ma- 
drid enl'anfuiuant:  par  lefquelles  ordonnances  il  a 

eftemis  tel  ordre,  que  pour  lors  ilfembloit  conue- 
nir,  à fin  de  faire  cefiertant  demefchancetez,  & pé- 
chez qui  fe  commettoient  contre  Dieu , 8e  les  pro- 
chains , tendans  à l’entiere  ruine  Si  perdition  de  ce 
nouueau  monde.  SaMajeftéafait  ces  loix  la  apres 
auoir  tenu  plufteurs  afiemblees  de  perfonnes  dau- 
thorité,de  lettres  8e  de  confcience,8e  apres  auoir  te- 
nu des  difputes  8e  conférences,  en  Valadolid,  8e  fi- 
nalement auecl  accord,  8eladuis  de  tous  les  autres 
qui  ont  donné  leur  aduis  par  elcrit , 8e  ont  efte  trou- 
uez  les  plus  approchans  aux  reigles  de  la  loy  de 
IefusÇhrift,  vrais  Chreftiens,  ôe  aufii  libres  8e  nets 
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de  la  corruption  ôc  foüillure  des  trefors  defrobbez 
aux  Indiens:  lefquels  trefors  ont  fouillé  les  mains,** 
beaucoup  plus  les  âmes  de  plufieurs,aufquels  lefdits 
trefors  & i auarice  commandoient , Scdont  proce- 
doit  l’aueuglement , qui  caufa d’ainfi  gafter  tour 
fans  aucun  fcrupule.  Ces  loix  eftans  publiées  les 
créateurs  des  tyrans  qui  eftoiet  pour  lors  en  la  Cour 
en  firent  plufieurs  copies  ( caril  leur  faifoit  mal, par 
ce  qu  il  lembloit  qu  on  leur  fermoir  la  porte  au  bu- 
tin  5c  exrorfion  faite  par  la  tyrannie  fufdite)  & les 
enuoyerent  endiuers  quartiers  des  Indes.  Ceux  qui 
auoient  la  charge  de  defrober, extirper,  ôc  confumer 
par  des  tyrannies,  ainfi  qu’ils  n’auoient  iamaistenu 
ordre,  mais  bien  fait  grand  defordre,  tel,  que  Luci. 
rer  melme  pourrait  faire,  comme  ils  virent  lefdites 
copies, deuant  que  les  I uges  nouueaux,qui  deuoient 
.airelexecution des  mandemés  fuffent arriuez  co- 
gnoiüans  (corne  il  fe  dit, & il  fe  peut  croire)  de  ceux 
qui  mfques  a prefent  auoient  fupporté  ôc  fouftenu 
leurs  pechezôc  leurs  violences,  qu  elles  fe  deuoient 
taire , fe  mutinèrent  de  telle  maniéré , que  quand  les 
bons  luges  furent  venus  pour  les  executer,  ils  s’a d- 
mlerent  (commeceux  là  qui  auoient  perdu  l’amour 
& a crainte  de  Dieu)  deperdre  auffi  toute  honte  & 

i obeyflaneequ’ils  deuoient  au  Roy:  & ainfi  ils  prin-’ 

drent 


par  les  Espagnol z.  15; 
drent  le  nom  de  trahîtes , le  portans  en  tyrans  très- 
cruels  & desbordez,  5c  principalement  es  Royau- 
mes du  Peru  , où  maintenant  en  cet  an  1542.1!  fe 
commet  des  actes  fi  horribles , & fiefpouuentablcs, 
qu’il  lien  fut  iamais  fait  de  femblables  , ny  e's  Indes, 
ny  en  tout  le  refte  du  monde  , non  feulement  con- 
tre les  Indiens,  lefquelstous,  ou  quafi  tous,  ils  ont 
tuez,  ayans  defpeuplez  tous  ces  pays-là,  maisaufi 
fi  contr’euxmefmes  par  vn  iufleiugement  de  Dieu, 
qu/ a permis  qu -ils  füffent  bourreaux  les  vas  des  au- 
tres. Auecl  aide  de  la  rébellion  de  ceux-cy,  toutes 
les  autres  parties  de  ce  nouueau  monde  11  ont  point 
voulu  obeyr  aux  loix;  Et  auec  couleur  de  fuppîier 
à fa  Maiefte7  : au  contraire , ils  fe  font  elleuez  com- 
me les  autres , parce  quil  leur  fait  mal  de  laiiTer  les 
eftats  5c  les  biens  quiis  ont  vfurpez , 5c  de  deflier  les 
mainsaux  Indiens , lelquels  ils  tiennent  en  vneca- 
ptiuité  perpétuelle.  Et  là  où  ils  ceffenc  de  tuer  auec 
des  elpees  , preftement  , 5c  fur  le  champ , ils 
tuent  peu  à peu,  par  leruitudes  perfonnelles , 5c 
charges  miufîes  , 5c  intolérables.  Ce  que  le  Roy 
n a peu  iniques  à prelent  empelcher  , par  ce 
que  tous , petits  5c  grands , vont  brigandans  5c 
defrobans , les  vns  plus,  ôc  les  autres  moins  : les 
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vns  publiquement  6c  ouuertement , 6c  les  autres 
crettement  : 6c  foubs  quelque  pretexte  6c  couleur  de 
fouir  au  Roy,  ils  déshonorent  Dieu  6c  defrobent  le 
Roy. 

Ce  prefent  mure  fut  imprimé  en  lan- 
gage Ejfagnol  en  la  très  noble 
très  loyale  <-vilIe  de  Seuiüe  che^Se- 
bajlian  T rugillo  Imprimeur  de  Hures 
à noftre  Dame  de  grâce , ïan 
Me  D.  L J L 
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CE  S'ENSUIT  est  e 

partie  de  MiJ]îuey  que  efcriuitnjn perfonnage  de  ceux- 
là  me  fm  es  qui  furent  en  ces  voyages  : raconte  les 

ceuures  que  fit  e>  confentit faire  le  Capitaine y aux  pays 
parouHpajfit.  Et  comme  ainfi foitque  ladite  MiJJiue 
eflant  donnée  a relier >auec  d! autres  papiers  Je  relieur  en 
oublia  ou  per  dit  ne  fueille  ou  f mille  t s > dlautmtque 
ladite  mifjiue  contenait  des  chofes  effouuant/tbles^fàm 
me  fine  xan  de  ceux - là  qui  les  auoient  ftiÊes  y mauoit 
donnée  auoy  s le  tout  en  ma  puiffance  : ce  que  te  njom 
en  donne  maintenant , efî  fans  commencement  e>  fin ; 
Car pour  eflre  cefie particelle^qui  efi demeuree>  pleine  de 
chofes  notables  5 il  mafemblébon  quelle  ftfi  au ffiim- 
prime  e > me  confiant  qu  elle  eau  fer  a à xjoflre  Altejfe  au- 
tant de  compaffion  horreur  que  les  autres  chofes  fufi 

dites  ^ quant  e>  quant  <vn  defir  d'y  remedier . 

M I S'S  I V E; 

I L donna  licence  de  les  mettre  à ia  cadène  & en 
feruage.  Ce  quils  firent  : ôc  le  Capitaine  me- 
na auprès  de  luy  trois  ou  quatre  hardillees  de- 
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ces  hommes  enchaifnez:  & en  ce  faifànt  il  ne  procu- 
ra point  que  le  pays  fucfeme'  & peuple'  ( comme  il 
conuenoit  qu’il  fuit  fait)  & defrobant  aux  Indiens 
tous  les  viures  qu’ils  auoient , les  naturels  dtfepays  fu- 
ient réduits  à vne  telle  necefsité , qu’on  en  a trouué 
grand  nombre  morts  de  faim  par  les  chemins.  Et  les 
Indiens  allans  ôc  venâs  à la  coite , chargez  des  baaa- 
ges  des  Elpagnols , il  en  fit  mourir  par  ce  moyen  en- 
uiron  dix  mille.  Car  pas  vn  d’eux  n’arriua  à la  coite 
fans  mourir  , pour  eltre  le  pays  excelsiuement 
chaut. 

Apres  cela  fuyuant  la  mefme  trace  ôc  le  chemin 
par  où  Iean  de  Ampudia  eltoit  aile'  , enuoyant 
les  Indiens,  qu’il  tira  du  Quito,  vne  iournee  dé- 
liant luy  , afin  qu’ils  defcouurilfent  les  bourgades 
des  Indiens,  &les  pillalfent,  afinquele  butin  fuit 
tout  prelt,  quand  il  y arriueroit  auec  lès  gens.  Et 
ces  Indiens  eltoient  à luy  ôc  à lès' compagnons, 
dont  tel  auoit  deux  cens  , tel  trois  cens , ôc  tel 
cent,  félon  le  bagage  que  chacun  d’eux  auoit: 
lelquels  Indiens  venoient'lè  rendre  à leurs  mai- 
lires , auec  tout  ce  qu’ils  auoient  defrobe'.  En 
quoy  faifant  ils  commettoient  des  grandes  cruau- 
tez  à l’endroit  des  enfans  & des  femmes,  & fi  vlà 
de  la  melme  manière  de  faire  en  Quito  , en  brut 
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lant  tout  le  pays  St  les  greniers  où  les  Seigneurs  te- 
noienc  leur  raahis  en  referue.  Il  permit  de  faire  des 
grands  outrages , en  ruant  les  ouailles  defquelles  fe 
nourrifloient  St  entretenoient  le  plus  St  les  Efpa- 
gnoîs  St  les  naturels  du  pays.  Et  feulement  pour  en 
auoir  le  cerueauStle  fuif,il  permit  que  fuiTent  tuez 
deux  cens  St  trois  cens  moutons , dont  la  chair  fut 
iett  eeiperdition.  Et  les  Indiés  amis  des  Efpagnolz 
qui  alloient  auec  eux  pour  feulement  manger  le 
cœur  des  moutons,  ilsenoccirent  grand  nombre, 
parce  qu’ils  n’en  mangeoient  autre  chofe.  Et  deux 
hommes  en  vne  Prouince  nommée  Purua , tuerent 
vingt-cinq  moutons  St  brebis  de  voiéture,  qui  val- 
loient  entre  les  Efpagnols  vingt  ôc  vingt- cinq  du- 
cats la  piece,  feulement  pour  en  manger  lecerueau 
& le  fuif.  Et  ainfi  par  ce  defordrede  tuerie  exceffi- 
ue  ont  eflé  perdus  plus  de  cent  mille  chefs  de  be- 
ftail.  A caufe  dequoy  le  pays  vint  en  grande  necet 
fite,  les  naturels  mourans  miferablement  de-faim. 
Et  le  Quito  qui  eftoit  pouruea  défi  grande  quanti- 
té déMahis  , qu’on  ne  le  fçauroit  bonnement  dire, 
feulement  par  ce  mauuais  ordre  fut  aflailly  de  tel- 
le famine,  qu’vne  rafiere  ou  feptier  de  Malais  mon- 
toit  iufques  au  prix  de  dix  ducats  , St  vne  brebis  à 
autant. 
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Apres  que  ledit  Capitaine  fut  retourne'  de  la  co- 
ite, il  délibéra  de  fe  partir  de  Quito , & pour  aller 
trou uer  le  Capitaine  Ieande  Ampudia , leua  plus 
de  deux  cens  hommes  de  pied  5e  de  chenal , entre 
lefquels  y eut  beaucoup  des  habitans  de  la  ville  de 
Quito.  Et  aux  habitans  qui  alloient  auec  luy,  ledit 
Capitaine  donna  licence  d’emmener  les  Caciques 
qui  leur  eftoient  tombez  en  partage , auecautant 
d autres  Indiens  qu’ils  voudroient,  ce  qu'ils  firent: 
& Alonfo  Sanches  Nuita  emmena  fon  Cacique  a- 
ucc  plus  de  ioo.  indiens , &r  quant  & eux  leurs  fem- 
mes , 5e  femblablement  Pierre  Cobo  & fon  coufinj 
& en  menèrent  plus  de  cent  Si  cinquante,  & leurs 
femmes, & plufieurs  d'entre  eux  menerec  auffi  leurs 
encans } parce  que  tous  mouroient  de  faim.  Auffi 
Moran  habitant  de  Popayan  mena  plus  de  deux 
cens  perfonnes.  Et  le  mefme  firent  tous  les  autres 
bourgeois  St  foldats,  chacun  félon  la  puiffance  quai 
auoit  ôc  lefdits  foldats  demandoient  qu’il  leur  fuit 
donc  licence  de  pouuoir  mettre  en  captiuite  les  In*- 
L»seos  ôc  Indiennes  qu  ils  menoient  : ce  qui  leur  fuc^ 
pennisiufcjuesa  ce  qu  ils  mouruflent:&  eux  eftans 
morts , qu  ils  enfîffient  autant  des  autres  : car  fi  les 
Indiens  e fl. oient  fubie6b  de  fa  Majefte^auffieftoiét 
les  Èfpagnolz  qui  mouroient  en  la  guerre^auffi  bieÿ 
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qu’eu£  Et  de  celte  maniéré  partit  ledid  Capi- 
taine de  Quito  allant  à vne  ville  appellee  Otaba,  la- 
quelle il  tenoit  à celle  heure  là  pour  Ion  partage;  & 
demanda  au  Cacique  qu’il  luy  fuft  donné  cinq  cens 
hommes  pour  les  mener  à la  guerre  3 qui  luy  lurent 
donnez  auec  certains  Indiens  perfonnages  princi- 
paux. Il  repartoitvhe  partie  de  ces  gens  là  auxfoi- 
dats,& mena  le  relie  auec  foy,  quelques  vos  char- 
gez , & quelques  vns  enchaînez,  & quelques  vos 
defliez,  à fin  qu’ils  feruiffent  & leur  amenaflent  à 
manger.  Et  de  celle  façon  les  lôldats  les  menèrent 
en  la  cadeneôi  liez  auec  cordes. Quand  ils  partirent 
de  la  Prouince  de  Quito  , ils  emmenerent  plus  de 
fix  mille  Indiens  Sc  Indiennes , & de  tous  ceux  là  il 
n’en  retourna  point  vingt  en  leur  pays  : car  ils  mou- 
rurent tous  par  les  grands  & exceflifs  trauaux  quon 
leurfaifoit  endurer  e's  régions  ardantes  contre  leur 
naturel,  lladuint  en  ce  temps  làqu’vnAlonfo  San- 
chez que  ledit  Capitaine  enuoya  pour  chef  de  quel- 
que nombre  de  gens  àvneProuince , rencontra  au 
chemin  quelque  nombre  de  femmes  & de  ieunes 
garçons  chargez  de  viures , lefquels  l’attendirent, 
fans  bouger  du  lieu  pour  luy  donner  de  ce  qu’ils 
auoient,  ôcceCapitaine  commandaque  tous  fuf- 
fenc  mis  au  trenchant  de  l’efpee.  Et  aduint  .chofe 
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merueilleufe,c  eft  qu  vn  loldat  frappant  vne  Indien- 
ne,fon  efpee  rompit  du  premier  coup  par  le  milieu, . 

& au  fécond  coup  il  ne  luy  demeura  que  la  poi'o-pee  - 
fans  que  1 Indienne  fuftbleiïee.  Etvn  autre  foldat 
voulant  frapper  vn  autre  Indienne  d’vn  poignard 
quatre,  le  poignard  fe  rompit  au  premier  coup  à la 
longueur  de  quatre  doigts  , & au  fécond  coup  il  ne 
luy  demeuraque  le  manche.  Au  mefine  temps  ledit 
Capitaine  forcit  de  Quito,  & en  tira  grand  nombre 
des  naturels  , les  defmariant  Sc  donnant  les  jeunes 

femmes  à fes  Indiens  qu’il  menoit,&  les  autres  fem- 
mes il  les  donnoit  aux  autres  qui  demeuroienc  à la 
ville,  pour  eftre  trop  vieux.  Ilfortit  de  Quito  vne 
femme  auec  vn  petit  enfant  entre  fes  bras , criant 
apres  luy , 8c  difànt  qu’il  n’emmenâfl  point  fon  ma- 
ry,parce  qu’elleauoit  trois  petits  enfans,lefque!s  el- 
le ne  pourroit  nourrir,  8c  mouroient  de  faim.  Ee 
comme  le  Capitaine  luy  eu  fl:  donné  mauuaifé  re- 
ïponfe  a la  première  abordee,  elle  retourna  la  fecon- 
ie  fois  auec  plus  grands  cris,  difànt  que  fesenfans 
mouroient  de  faim.  Et  voyant  que  le  Capitaine  la 
-aifoit  repouflèr  arriéré,  8c  qu’il  ne  luy  vouloir  ren- 
dre fon  mary , elle  frappa  la  tefte  de  l’enfant  contre 
les  pierres,&  le  tua. 

Il  aduint  auflî  qu’au  temps  que  ledit  Capitaine 
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vint  en  laProuince  die  Lîh  , à vne  ville appellee  Pa- 
lo , voiùne  à la  grande  riuiere , où  il  trouua  le  Capi- 
taine  Iean  de  Ampudia  , qui  eilok  venu  deuanc, 
pour  defcouurir  &•  pacifier  le  pays  , ledit  Ampudia 
tenoit  vne  ville  par  luy  pourueuë  degarniso  au  nom 
de  fa  Maieite',  & du  Marquis  Fràncïfco  de  Piçarro:. 
&;  y auoit  ordonne' pour  gouuerneurs  ordinaires  vn 
Pedro  Solano  de  Qacgnone&&  huid  Conlèillers, 
Sc  toutlereftedupays  elloit  en  paix  & partage'.  Et 
ainfiqu’ilfceut  que  ledit  Capitaine  elloit  en  ladite 
riuiere,  il  le  fut  voir  auec  beaucoup  des  habitans, 
tk  des  Indiens  de  paix  , chargez  de  vjures  & de 
fruids.  Et  puis  apres  tous  les  Indiens  les  plus  voifins 
le  vindrent  auffi  voir 5luy  apportans  à manger.  1 1 y 
auoit  les  Indiens  de  Xamundi,  & de  Palo  5 ôc  de  So- 
liman,& de Bolo.Et parce  qu ilsnapportoient tant 
de  Mahis  qu’il  demandait,  il  enuoya  grand  nombre 
d’EIpagnols  auec  leurs  Indiens  pour  aller  chercher 
duMahisj  en  leur  commandant  de  l’apporter  quel- 
que part  qu’ils  le  trouuaffent.  Et  àinfî  allèrent  ils  à 
Bolo,  & à Palo,  & trouuerent les  Indiens  & Indien- 
nes en  leurs  maifons  en  paix,  & lefdits  Efpagnols, 
ceux  qui  e/loient  auec  eux,  leur  prindrent  & deC 
rôberentles-Màhis,  l’or &,  couuertures,  & tout  ce 
qu’ilsauoient  , & en  lièrent plufieurs.  Les  Indiens 
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voyans  qu’on  les  traidloit  fi  malais  s’en  aller  et  plain- 
dre audit  Capitaine , demandans  que  tout  ce  que  les 
Efpagnols leur auoient  ofte,fuft rendu  : MaisIeCa- 
pitaine  ne  leur  voulut  faire  rien  rendre  , ôeditqu’on 
n’y  retourneroit  plus.  Toutesfois  quatre  ou  cinq 
iours  apres  les  Efpagnols  retournèrent  pour  auoir  du 
Mallis,  5c  pour  piller  les  Indiens  naturels  comme  do- 
uant. Parquoy  eux  voyans  que  le  Capitaine  ne  leur 
gardoit  point  de  foy  , tout  le  pays  s ’elleua  5c  reuolta 
contre  les  Efpagnols,  dont  il  vint  grand  dommage, 
ôc  en  fut  Dieu  & la  Maieftéoffenfee  Sc  ainfi  demeu- 
ra le  pays  dépeuple,  pour  autant  que  les  Olomas  ôc 
les  Manipos  leurs  ennemis  qui  font  gens  môtagnars 
ôc  belliqueux,  defcendoientiournellement  pour  les 
prendre  Ôc  piller , quand  ils  venoient  que  les  villes  Ôc 
lieux  deleur  refidence  eftoient abandonnez.  Et  en- 
tre ceux  la,celuy  qui  efloit  le  plus  fort,  mageoitl’au- 
trercar  tous  mouroieilt  de  faim.  Et  cela  fut, le  Capi- 
taine vint  a la  ville  d Ampudia  où  il  fut  receu  pour 
General,&  de  là  à fept  iours  il  partit  pour  aller  versles 
logis  de  Lili  ôc  de  Peti,  auec  plus  de  deux  cens  hom- 
mes de  pied  ôc  de  cheual. 

Apres  ce  que  dit  eft  ,leditChefenuoyafes  Capi- 
taines dvne  part  Ôc  d'autre  à faire  cruelle  guerre 
aux  Indiens  naturels , ôc  tuerent  de  celle  maniéré 
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grand  nombre  d’indiens  & d’indiennes  , bruüans 
leurs  maifons , 8c  defrobans  leurs  biens.  El  cecy 
dura  plufieurs  fours.  Et  voyant  les  Seigneurs  du 
pays  qu’on  t tuoit  8c  deftruifoit , ils  enuôyerent 
des  Indiens  de  paix  auec  viures.  Et  ledit  Capitai- 
ne eftant  aile  vers  vne  ville  nommee  Yce,  auec  tous 
les  Indiens  que  les  Efpagnols  auoitt  pris  en  LUI  ^ fans 
enauoirrelafche  vn feulJ& quand  ilfutarriueà  ladi- 
te ville  de  Yce , i!  enuoya  incontinent  des  Efpagnok 
pour  piller,  prendre  & ruer  tous  les  Indiens  8c  In- 
diennes qu’ils  poürroient , 8c  commanda  de  bruller 
beaucoup  de  maifons:  & ainfîenbrufloient  ils  plus 
de  cent.  Et  de  ce  lieu  s’en  alla  à vne  autre  ville  nom- 
mée Tulilicui,dont  le  Cacique  forcit  incontinent  en 
paix  , allant  au  deuant  de  luy  auec  beaucoup  d’Im 
diens.  Le  Capitaine  demanda  de  l’or  de  luy  8c  de 
fes  Indiens.  Le  Cacique  luy  dit  qu’il  n’en  auoit  que 
vn  peu , 8c  que  ce  qu’il  en  auoit  ,luy  feroit  donné:  8c 
incontinenttous  commencèrent  à luy  donner  tout 
ce  qu’ils  pouuoient.  Dont  ledit  Capitaine  donna  à 
chacun  d’eux  vne  cedule  auec  le  nom  dudit  In- 
dien, en  tefmoignage  de  ce  qu’il  luy  auoit  donne;  de 
l’or  : difant  que  celuy  qui  n auroit  la  cedule , feroit 
iette' aux  chiens^,  pour  eftre  deuore  , pourtant  qui! 
ne  luy  donnoit  de  l’or.  Et  ainli  tous  les  Indiens  de 
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peur  qu’ils  auoient , donnèrent  tout  l’or  qu’ils  pou- 
uoienc  : & ceux  qui  n’en  auoient  point  s’enfuyrent 
aux  montagnes,  à des  autres  villes,  de  peur  d’eftre 
tuez.  A caufe  dequoy  il  périt  grand  nombre  des  na- 
turels du  pays , 5c  tantoft  apres  ledit  Capitaine  com- 
manda au  Cacique  qu’il  enuoyaft  deux  Indiens  i 
vne  autre  ville  nommee  Dagua  , leur  dire,  qu’ils 
vinflent  en  paix,5c  luy  apportaient  de  l’or  à foifon. 
Et  venant  à vne  autre  ville  il  enuoya  cefte  nuidtlà 
ptufieurs  Efpagnols  pour  prendre  des  Indiens , & 
les  Indiens  de  Tulilicui  & ainfi  ils  amenèrent  leiour 
d’apres  plus  de  cent  perfbnnes  : 5c  tous  ceux  qui 
pouuoient  porter  charges  , il  les  prenoit  pour  foy, 
5c  pour  les  foldats , 5c  les  meirent  à la  cadene , où  ils 
moururent  tous.  Et  ledit  Capitaine  donna  les  pe- 
tits enfans  audit  Cacique  Tulilicui  pour  les  man- 
ger, 5c  encores  pour  le  iourd’huy  les  peaux  de  ces 
enfans  font  en  la  maifon  dudit  Cacique  Tulilicui 
pleines  de  cendres  : 5c  ainfi  fe  partit  de  cefte  place 
fans  trucheman,  5c  s en  alla  vers  les  Prouinces  de 
Calili , où  il  fe  ioignitau  Capitaine  Iean  d’Ampu- 
diaquifauoit  enuoyé  pour  defcouurir  par  vn  au- 
tre chemin  * faifant  f vn  5c  l’autre  des  grands  ourra- 
ges  5c  beaucoup  de  maux  aux  habit  ans  du  pays  par 
tout  où  iis  aboient . Et  ledit  Iean  de  Ampudia  vint 
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a vne  ville  de  laquelle  le  Cacique  & Seigneur  nom- 
me' Bicacom  auoit  fait  faire  certaines  foffes  pour  fi 
deffendre  & tombèrent  en  icelles  deux  cheuauxjviÿ 
d’Antonio,Redondo,&  l’autre  de  Marcos  marques. 
Celuy  de  Marquos  Marques  mourut.  & l’autre  non, 
A caulê  dequoy  ledit  Ampudia  commanda  qu’on 
printtous  les  Indiens  Si  Indiennes  qu’on  peuft.  Ef 
ainii  ils  prindrentSt  mirent  enfemble  plus  de  cent 
perfonnes,  & les  ietterent  toutes  viucs  en  ces  folles, 
&lestuerent  , & bruflerent  quant  & quant  plus  de 
cent  maifons  en  ladite  ville.  Et  ainfi  ils  le  trouuerent 
enfimble  en  vne  grande  ville , & fins  appeHer  les 
Indiens  de  paix  & fins  auoir  truekman  pour  par- 
ler auec  eux  , ils  tuerent  a coups  de  lances  grand 
nombre  d’iceux,leur  faifans  guerre  cruelle.  Et, com- 
me il  eft  dit,  incontinent  qu’ils  fe  furent  ioinds,  le- 
dit Ampudia  dit  au  Capitaine  ce  qu  il  auoit  fi  ici  en 
Bitaco,&  comment  il  auoit  mis  tant  de  gens  dedans 
les  foffes  : & ledit  Capitaine  refpondit  que  c’eftoit 
fort  bien  faidt , & quant  à luy , il  auoit  fait  de  mefme 
àla  riuiere  Ba.mba  quand  il  y entra, qui  eft  en  la  Pro- 
uincede  Quito , & auoit  mis  en  des  foflès  plus  de 
deux  censperionnes,  & la  s cric  ft  ex  e 1 fi  i fi  ns  guerre, 
à tout  le  pays  Puis  apres  il  entra  en  la  Prouince  de 
Biru  ou  de  Anzermarcn  faifint  cruelle  guère  a feu 
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& a fang  iufquesaux  loges  du  Tel.  Et  de  là  il  en. 
uoya  Franafco  Garcia  déliant  luy  pour  piller  , qui 
falloir  cruelle  guerre  aux  naturels  du  pays , comme 
auparavant.  Les Indiens venoient à luy  deux  àdeux 
Bilans  ligne  qu’ils  demandoienc  paix  de  la  parc  de 
coude  pays,  difans  qu’ils  donneroient  tout  ce  qu  on 
pourroit  demander  , fuft-ce  or  ou  femmes  ou  vi- 
fluailles , mais  qu’on  ne  les  tuaft  point  ainfi  qu’il  eft 
vray,car  eux  mefines  l’ont  depuis  confeiTe,  Et  ledit 

Francifco  Garcia leur  dit  qu’ils  s en  allalfent , qu'ils 
elbient  des  yürongnes,  & qu’il  ne  les  entendoit 
point  : & ain  fi  il  retourna  de  la  part  où  eftoit  ledit 
Capitaine,  & partirec pour  courir  toute  la  Prouince 
faifans  guerre  cruelle  aux  naturels  du  pays , en  les 
pdlant,  defrobant  & tuant  tous , & tiradelàauec 
les oldatsqu  il  mena  quand  & luy,  plus  de  deux 
mille  âmes , & tous  ceux-cy  moururent  en  ia  cade*i 
ne.  Deuanc  quefortir  du  lieu  qu’il  auoit  peuple,  ils 
tuerentplus  de  cinq  cens  perfonr.es.  Et  ai  où  il  re- 
tourna àla  Prouince  de  Galili.  Et  au  chemin  ft  au. 
cùn  Indien  ou  Indienne  eftoit  latfe , de  maniéré 
qu  ils  ne  peuflent  aller  plus  outre,  on  leur  donnoie 
incontinent  des  eftocades , ôc  leur  coupoit  on  la 
tefte  contre  la  chaîne , afin  de  ne  prendre  la  peine 
de  ouurtr , & afin  que  les  autres  qui  alloientle  mefi 
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me  chemin , ne  fiflent  point  les  malades , 5c  de  cefte 
maniéré  moururent  tous  ; 5c  par  ces  chemins  fe  per- 
dirent tous  les  gens  qu’il  auoit  cire  de  Quito  , 5c  de 
Pafto,  & de  Quilia  Cangua,  ôtdePatra,  ôtdePo- 
payan,  5c  de  Lili,  ôc  de  Cali,&  de  Anzerma,ôc  grand 
nombre  de  gens  mourut.  Et  incontinent  au  retour 
à la  ville  grande , ils  entrèrent  en  elle  tuans  tous  ceux 
qu  ils  peurent.  Et  en  ce  iour  là  ils  prindrent  trois  cens 
perfonnes. 

Il  enuoyadelaProuince  de  Lili  ledit  Capitaine 
lean  de  Ampudia  auec  beaucoup  de  gens,  aux  loge- 
mens  5c  lieux  peuplez  de  Lili , afin  qu'ils  prinflent 
tous  les  Indiens  5c  les  Indiennes  qu'ils  pourroient 
ôc  qu’ils  les  luy  amenaient  pour  s en  feruir  à la  voi- 
ûure,  par  ce  que  tous  ceux  qu’il  auoit  auparauant 
amené  d’AnzermaSc  de  Alli  > eftoient  morts , qui 
eftoient  en  grand  nombre.  Et  ledit  lean  de  Ampu- 
dia  amena  plus  de  mille  perfçmies,  5c  en  tua  beau- 
coup. Et  ainfi  ledit  Capitaine  priât  autant  de  gens 
qu’il  auoit  de  befoin  , ôcdonnàle  refte  aux  foldats, 
qui  les  mirent  incontinent  a la  chaîne, ou  tous  mou- 
rurent. Et  ainfi  defpeuplant  ladite  ville  des  Efpa- 
gnols  & des  naturels  du  pays  en  û grand  nombre 
comme  il  appert  par  le  peu  de  gens  qu’il  y eft  de- 
meure', il  partit  pour  aller  à Popayan , ôc  laiffa  en 


ijo  ' Des trvction  des  Indes 
chemin  vn  Efpagnoi  vif  nom  me  Martin  de  Aguir- 
requinepouuoitiuiure  les  autres.  Eteftant  venu 
Popayan,il  y mit  garnifon  8c  commença  à extermi- 
ner & defrobsct  les  Indiens  de  cefte  contree-là  , à 
la  manière  qu’il  au  oit  fait  aux  autres.  Et  il  fie  là  vn 
coin  Royal,  5c  fondit  tout  For  qu  i!  auoit  eu 6c  que 
Iean  de  Ampudia  auoit,  auant  qu’il  vintàluy,  6c 
fansen  dreffer  aucun  compte  & raifon,  & fans' en 
faire  part  a aucun  foldat ,.  prenant  le  tout  pourfoy 
excepte  qui!  donna  ce  qu’il  voulut  à quelques- vus 
qui auoient  perdu leurs  chenaux*  Etayant  fait cecy, 
leuant  le  cinquième  de  fa  Maieiie  , il  dit  qu’il  atloie 
a Cuzco  pour  rendre  raifon  5e  compte  à fon  Gorn- 
uerneur.  Mais  il  s’en  alla  à Quito  , prenant  parle 
chemin  beaucoup  d’indiens  5c  d’Indiennes  : 5c  tous 
moururentau  chemin  5c  au  lieu  de  Quito.  Outre  ce- 
la ledit  Capitaine  desfit  le  coin  royal  qu’il  auoit  fait, 
Ilfauticy  dire  vn  mot,  que  ceflui-cydit  defby  met 
me,  comme  celuy  qui n’ignoroit pointJesmaux 5c 
cruautez  qu  il  faiioit.  il  dit  ainïird’icy  àjo.  ans  ceux 
quipafferont  par  icy,&  oiront  ces  choies  diront: Par 
icy  alla  vn  tel  Tyran. 

Voilie  Al tefife  doit  içauoir  5c  eftreafleuree  que 
ces  emrees  6c  iallies  que  ceflui-cy  fit  en  ces  Royau- 
mes la  , 5c  ceÛe maniéré  de  vifiter  ces  Indiens  qui 

viu  oient 


va  r les  Espagnol^  ïyi 
Viuoientàfèureteenleurs contrées,  & les mefchan- 
cetez  qu  il  faifoit  en  icelles,  ontefte  pratiquées  ôc 
exec uteesparles  Efpagnols  qui  ont  toufïours  fùiuy 
le  mefme  train  & maniéré  de  faire  de;s  le  temps  quils 
defcouurirent5iufques  auiourd’huy  par  toutes  les  In- 
des. 
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AD  VERT1SSEMENT 
au  Tranflateur. 

/ N fournit  fe  contenter  (amylefîteur)  de  ce 
, que  iufques  icy  a e[lé  njeu  des  tyrannies  O 
cruauté^  des  Effagnols:  neuf  efiéque  , corne 
’ ce  traite  cueilly  par  exprès  Qfdu  tout  à propos 
par  l'autheurpource  faiEî,  efioit  acheué  de  traduire , eflant 
prefià  efire  imprimé:  Voicy  rveriw  en  mes  mains  le  mefme 
traitée  en  langue  Brabançonne  outre  mon  effet  ace, féf  tou- 
te s fois  à montres  grand  contentement,  pour  me  rvoir  def 
chargé  du  refie  de  la  mefme  njerfîon  Brabançonne  ou  Via - 
mengue,de  laquelle  i en  auois  défia  fait  njn  tiers  , déférant 
aujf  feruir  au  public  en  ma  langue  > apres  quauroù  fait  ce 
qui  me  sebloit  efire  le  plus  expédient  ou  neceffairesqui  efioit 
détourner  premièrement  le fdites  tyrannies  en  tel  langage y 
qui  efile  plus  fit  é O cogneu  de  ceux-là  qui  cherchent 
d'appredrefêj  cognoifhe  quelque  chofe par  leéiure.Orie  ne 
penfois  pas  lors  o us  pre fient er  plus  de  ce  qui  a efie  y eu 
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cy  déliant,  laiffant  la  troù  autres  traiSîe^  ce  que  noftre 
autheur  a auffi faiois  du  mefme  argument,  que  îauoü 

en  <~un  mefne  volume , ni  ennuyant  à e frire  o ouyrtat 
fêtant  de  fois,  des  chofes  fi  triftes . Auffi  confident  les 
autres  troù  traitlezje  plus  en  diffutes , ô*  en  allégations 
Latines , tirees  du  droîSl  efcript  g/  des  fainfîtes  lettres , 
dunjieilCs**  nouueau  T eflament , ptft  des  faincïs  TPeres^ 
C>  des  Do  Heur  s fcholafïiques  : Toutes  lesquelles  cho~ 
fis,  outre  leur  prolixité  y on  ne  pouuoit  bonnement  faire 
fier  uir  a tous  homme  s . T ouïe  s f où  di  autant  que  ladite  copie 
Brabançonne  contient  auffi  quelques  autres  chofes  fidèle- 
ment extraites  g ■)  tirees  de  deux  traitâe^  des  troù  fufi 
dits  fai  fan  s bien  à noftre propos , pour  me  conformer aucu- 
nement àladite  copie  afin  de  ne  rendre  nos  peines  g/  bons 
dejfeins  fuffeSis  à qui  pourroit  moir  nune  telle  diuerfite 
de  copies  ,fi  ieperfiftoye  en  ma  première  deliberation 
ne  paffoye  plus  auant  : ie  m aduifay  de  traduire  auffi 
fus  î original  Espagnol  lefdits  extraiSis  qui  font  de 
plus  en  la  copie  Brabançonne  9 fuyuant  l ordre  du 
temps , auquel  les  chofes  ont  efté  efcrites . Et  d abon~ 
dant  î y ay  adioufîè  quelques  Préfacés  ou  ^Prologues 
faits  à loccafton  defdits  traible^par  ledit  Euefque  noftre 
Autheur i,  &*  leDo5ïeur  Gines  de  Sepulueda  Croniqueur 
de  î Empereur  Charles  le  ^uint  : lequel  S epulueda  auoil 
moulu  défendre  3 & 0xcufer  lefdites  tyrannies  des  Efpa- 
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contre  qui  les  deuxdefdiils  trois  irai  défont  efiê 
expreffement  ejcrits.  Ces  feules  préfacés  ou  prolonges  don- 
neront fommairement  y mais  fujfifamment  à entendre  le 
contenu  defdit s traiEle<zJ&)  tout  ce  qui  s efi  autrefois  fo - 
lemnellement  paffe  en  Efiagne  y y tenant  la  maint Empe- 
pereur  me  fine  y afn  de  conferuer  e>  maintenir  en  repos 
t^ionne  paix  les  Indiens  qui  refloient  : foing  eftude 

* vrayement  digne  dl^vn  Grince  fi  magnanime  9 fi  fage  &} 
fidement%commea  efiécogneupar  tout  le  monde  l Empe- 
reur Charles  le  JÇhimt  de  bonne  & louable  mémoire. 


ET  I ST  RE  DE  L'  E V E S E 


Bartholomy  de  las  Cujas  ou  Cafaus , au  très - 
puijfam  Seigneur  le  T rince  £ Espagne  Don 
Thihppe  noftre  Seignmryjur  les  raD 
fons  e>  remedes  par  luy  propoje % 


■Res-havlt  & tres-puifïam 
Seigneur,  ie  fus  ces  iours  paflez 
meu,  Scinduid  par  le  tres^  vigi- 
lant Confeil  Royal  des  1 ndes , a- 
uec  le  zele  & l’honneur  qu’il  por- 

te  à Dieu  noftre  Seigneur , & la 

loyauté  cordiale  dont  il  eft  orné, pour  ferait  à fa  Ma- 
iefté,dedôner  pareferitcequeaucunefoisluy  auois 
déclaré  en  prefence  6c  de  bouche  : à fçauoir,  Quel  e- 
ftoit  mon  aduis  du  tiltre  & droid  que  les  Roy  s de 
Caftilleontà  la  principauté  fouuerainc  ôc  vniuerfel- 
le  des  Indes:côme  ainft  foit  que  quelques-vns  fe  (ont 
leuez  (quinontpastrouuébonqueiaye  traidé  & 
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négocié  auec  fa  Majefté  8c  voftre  AitefTe,  afin  de 
faire  ceflfer  les  delconfitures  8c  pertes  qui  ont  efté 
perpetrees  contre  les  gens  de  ce  pais  là  ) qui  difent 
que  quand  ie  les  detefte  & abomine  auec  vne  telle 
aigreur  & afpreté,  comme  i'entens  le  faire  tant  que 
viuray , ie  mets  en  doubte,  & diminue  aucunement 
le  droid  8c  tiltre  Royal  fufdic. 

Pour  quoy  faire,  en  rendant  tefmoignagele  ce 
que  i en  fens,  & tiens  à la  vérité,  félon  Dieu  8c  fa  lâin- 
éte  loy , ie  prefentay  trente  propofitions , fans  autre 
preuue,que  celle  que  chacune  contenoit  de  foy  mef- 
me,enfuiuantneceirairement  l’vne de  lautre:Parce 
que  ie  fus  preffé  de  les  enuoyer  à fa  Maiefté  au  nom 
de  fa  confultation,qui  pour  lors  fe  tenoit. 

Depuis  pourfuyuant  8c  continuant  le  défit  que 
îay  de  feruiraDieu  , en  rembarrant  les  calomnies 
dequelquesAms,  qui  ou  pour  ne  pouuoir  compren- 
dre la  vérité^  ou  pour  auoir  des  defieings  & fins  con- 
traires ? prefument  foubs  efpece  feinte  &■  couloree 
de  feruirauxRoys,  (qui  de  leur  propre,  na’ifueôc 
noble  nature  font  defprît  & courage  beoingsfc 
nmples,iugeansô«r  mefiirans  les  autres  à leur  aulne) 
leur  prefenter  vn  breuuage  venimeux , amer , & pa- 
rauenture  mortel , qui  ne  gaftent  point  feulement 
les  Royaumes  , leur  caufans  vne  calamite.ango i£ 
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fcufè,&:vne  perdition douloureulè:  mais  auffi  font 
tomber  mefmes  les  perfonnes  des  Roys  en  des 
dangers  manifeftes , & en  des  dommages  irrépara- 
bles s ( defquels  confeils  frauduleux  ils  iofedent, 
tant  qu'en  eux  eft,  les  bonnes  & fain&es  affedions 
des  Roys , & gaftent  les  vertueux  defleings  & eftu- 
des  des  Princes.  Dequoy  s’eft  autresfois  plaind  ce 
tres-puiflant  Roy  Artaxerxes , autrement  nommé 
le  grand  Afïuerus  , comme  il  appert  au  liure  de 
Hefter.)  De  maniéré, très-haut  Seigneur, que  i'ay 
maintenant  mis  en  œuure  la  preuue  defdites  tren- 
te proportions  Sc  d autres  dauantage  , compre- 
nant le  tout  en  ce  tres-brief  fommaire  , tire  d vn 
autre  plus  grand  volume  , auquel  chacune  pro- 
poûtion  eft  expliquée  plus  particulièrement,  re- 
prefentant  feulement  rcy  la  dix-feptiefme  & la 
dix-huidiefme  propofition  , parce  que  toute  la 
fubftance  de  celte  matière  peut  eftre  ramenee 
à ces  deux  propolitions  , comme  a lès  principes 
ou  fins. 

Le  tiltre  de  ceft  œuure  deuoit  eftre  à mon  ad- 
uis  * {Traitât  probatoire  de  L Empire joiiiier avn  £j  pi  wei- 
pauté 'unwerjelle  que  les  Roù  de  Cajhlle  & Leon  ont  Jttr 
les  Indes ) comme  prefuppofànc  qu’il  eft  clair , & 
prouué,puis  que  le  liege  Apoltolique  1 a concédé, & 
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qui!  neft  befoin  d’expliquer  autrement  les  raifofis 
pourquoy  cèt  Empire  peut  aueir  elle  concédé. 

, Ic  Precens  en  « traide  fatisfaire  principalement 
a niaconfcience  , vfant  du  miniftere,  lequel  il  fem- 
blequela  diuineprouidence  m’ait  ordonne',  eftant 
charge  de  tant  d ans  ( car  ie  paiTe  le  nombre  de  cin- 
quante ) caufe,  que  l'ay  fi  grande  & fi  ample  co- 
gnoiiîance  & oculaire  expérience  des  affaires  des 
Indes , pour  donner  aduertilfement  de  ce  qui  s’efi: 
pa/Te  en  icelles  &c  de  ce  qui  s’y  deuoit  faire,  me  rap- 
portantace  mefinedefir  queaux  delordres que iav 
veu  commettre  en  icelles  ,fuft  mis  quelque  reme- 
de. 

Et  pareeque  ceux  qui  plus  empefehent  telreme- 
de  , Sc  font  plus  dommageables  à ces  pays- là , ce 
font, (ans point  de  faute , ceux , aulquels  defaillant 
la  vérité'  & milice , ils  le  parforcent  auec  fard  & 
mellange  de  ce  qui  ell  faux  & iniulle , aueccclà  qui 
femble  faire  pour  le  feruice  de  fa  Ma j elle'  de  co- 
lorer fingulierement  ledroid  qu’il  a en  cenouueau 
monde  , ellans  en  vérité  du  tout  contraires  à Ion 
feruice  & profit  Ipirituel  Si  temporel  ( comme  tien- 
dra pour  certain  tout  homme  vrayement  Chre.’ 
(lien  Sc  prudent.  ) Puis  apres  l’autre  que  i’elpere 
d ob  tenir  Sz  prêter  par  ce  traide'  ell , de  mettre 
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en  euidcnre  & en  veüe  les  erreurs  -de  ceux  là  qui 
ofent  témérairement  affermer  que  le  droidl  & prin- 
cipauté des  Rois  de  Caftille  iur  les  Indes , eft  fondé 
ou  doit  eftre  fondé  en  armes  & en  grande  puiffan- 
ce , entrant  en  elles  comme  entra  5c  eftabüt  la  do- 
mination Ncmbrod  , qui  fut  le  premier  veneur  & 
oppreffeur  des  hommes  (comme  le  donc  a cognoi- 
ftre  la  fairi&ê  Efcriturc)  & comme  Alexandre  le 
Grand  & les  Romains , & cous  ceux  qui  ont  efté  re- 
marquables & fameux  Tyrans  ^ fondèrent  leur  Em- 
pire, & comme  auiourd’huy  le  Turc  enuahk,  tra- 
uaille  & opprime  la  Cftreflienté. 

Combien  ceux  là  qui  prononcent  vne  telle  fen- 
tence,font  mauuais  feruice>  & offenfent  la  fynceri- 
té  & Pamour  delà iuftice des  Rois  de  Caftille , il  eft 
bien  aiféàiuger. 

Pour  laquelle  chofe  prouuer , ils  mettent  erreur 
fus  erreur,  & cirent  âpres  eux  d’autres  chofès  âbfur* 
des,  mefehantes  & tres-mdignes  d’eftre  ouïes  dé 
ceux  qui  font  tenu£  pour  Chreftiens  & hommes 
raifonnables.  Car  c’eft  chofé  ordinaire  a ceux  qui 
vont  fe  fouruoyâns  de  la  vertu  ou  vérité  ? qu  en  ex- 
eufans  vne  faute  ou  defendans  vn  erreur  , ils  en 
commettent  d’autres  pires. 

Il  y a d’autres  qui  affignét  autres  tiltres  plus  hon* 
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nettes , qui  ne  meiitent  pas  moins  d’eftre  rejettes, 
reprins^ôc  mocqués  : comme  font  ceux  qui  difent, 
que  parce  que  nous  fouîmes  plus  prudens,  ou  parce 
que  nous  fournies  plus  proches,  ou  parce. que  les 
Indiens  font  entachez  de  tels  & de  tels  vices,  nous 
les  pouuons  fubiuguer  : ôc  tiltres  femblables , auec 
lefquels  tant  s’en  faut  quais  dreffent  & confieraient 
ce  qu’ils  penfent  fortifier,  qu'ils  le  renuerfent  par 
terre. 

Afin  que  fa  Majefte  fçache  ce  que  deflus , Ôc  que 
comme  cres-chreltiên,&  tres-iufte,  il  difcerne  entre 
ce  qui  eft  pet  6c  non  net,  entre  ce  quieftiufte  ôcin- 
iulte,fe  prefèntant  à luy  la  vérité  : ôc  qu’il  cognoiffe 
suffi  qui  le  fert  de  bonne  volonté',  ôc  ceux  auffi  qui 
pour  fàtisfaire  à leurs  propres  affections  ôc  profit 
particulier  , inuentent  ôc  controuuent  tiltres  nou- 
ueaux  de  fes  Indes , qui  ne  font  point  probables  ny 
valables,  auec efperance  depouuoir  aller  luy  baifer 
les  mains  pluftoft  que  ie  n’ay  fceu  faire  , ôc  parce 
quen  prefentant  ce  trai&é  à V.A.  fa  Majefte'  en 
fera  feruie,  puis  que  là  où  elle  va,  elle  fera  tant  em- 
pefchee;  le  fupplie  humblement  voltre  Alteffe  de 
le  receuoir  en  fon  nom,  ôc  de  l’examiner,  difcerner, 
ôc  cognoiltre  auec  telle  fageffe  ôc  bonté , quelle 
tient  de  fa  Maieffe  , ôc  comme  fa  Maiefté  fefoit. 
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puis  qu’ainfi  eft  que  la  cliuine  prouidence  a ordonné 
à voilre  AlteiTe  d’heticer  le  rnefmedroid , comme 
efperons , d’Empire  &’  Principauté,  Et  s’il  femble 
que  ce  Toit  cbofe  conuenable  qu’il  doiue  eftre  pu- 
blié hors  de  ce  Roy  aurae,  ie  le  mettray  en  Latin , fi 
voftre  Alteife  me  le  commande.  Et  s’il  ne  mérité 
eftre  publié  ny  en  Latin  ny  en  vulgaire,  il  y aurapeu 
de  perte  : parce  que  ie  l’ay  fait  feulement  imprimer, 
à fin  que  voftre  Alteiïe  le  peuft  lire  plus  aifément  : la 
vie  glorieufe  & eftat  Roy  a' 


i2i  Destrvction  des  Indes 


RAISONS  ET  REMEDES 
que  DonjrereBanholomy  de  lœsCapu,  Euefque  de 
U -ville  royalîe  de  Chiappa  reporta  çat  commande- 
ment de  l Empereur  noflre  feigmur  , en  taffemblee  que 
fa  Maiefté  commanda  de  faire  à Vaüadotidlm  1 54*. 
des*Trelats  fgft  autres  httrez^çy*  grands  per  formages 
pour  auifer  fur  le  faiSi dj>  la  re  formation  des  Indes  : te 
hmSïieme  en  ordre  eftoitceluyquï  s enfuit  , contenant 
-vingt  raifons  e>  motifs , par  lefquels  il  cmdud 9 que 
les  Indiens  ne  doiuent  point  tftre  donnez^  aux  Ejfa- 
gnols  en  commande y enftèfou  -vaffeüag^  ny  en  autre 
manier e quelconque } fi  fa  Maiefté  -veut  Ç comme  elle 
defire)  les  delmrerde  la  tyrannie  O des  pertes  qu  ils 
endurent  y comme  de  la  gueule  des  dragons } Qd  qu  ils 
ne  les  confument  entièrement  y & les  tuent  : &que 
tout  ce  monde  la  ne  demeure  defert&>-vuide  de  fe s 
naturels  habita  ns > defquels  nowl'auons  -veu  trefflein] 

E huiâîcme  remede  qui  entre  les  au- 
tres eft  le  principal  & le  plus  fort,  car 
fans  ceftui-cy  tous  les  autres  ne  feroiéc 
d aucune  valeur  , parce  que  tous  font 
rapportez  à ceftuy-cy  comme  certains  moyens  à 
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leur  propre  fin , en  ce  qui  touche  & importe  à voftre 
Maiefté  , que  nul  ne  pourrait  exprimer  : car  il  y va 
du  moins  de  la  totale  perte  des  Indes , ou  de  la  con- 
feruation  d’icelles . Et  eft  le  remede  que  ie dy  » Que 
voftre  Maiefté  ordonne , commande  Si  conftituë 
folemnellement  és  Cours  folenmeiies  par  des  fan- 
tftions pragmatiques  Si  loix  Royalles,que  tous  les 
Indiens  aufsi  bien  ceux  qui  font  défia  fcbjuguez, 
comme  ceux  qui  d’icy  en  auant  feront  aflujetns, 
foyentmis,  reduids  U incorporez  à la  Couronne 
Rovalle  de  CaftiUe  & de  Leon , foubs  le  chef  de 
voftre  Maiefté,  comme  fubieds  Se  valTaux  libres 
comme  ils  font  : Et  qu’ils  ne  foient  donnez  en 
commande  aux  EfpagnoU , nuis  que  ce  foit  vne 
conftitution  inuiolable,  détermination  & loy  roya- 
le,queiamais  ny  auiourd’huy  ny  à l’aduemr  perpé- 
tuellement ils  ne  pourrôt  eftre  tirez  ny  aliénez  de  la- 
ditecouronne  Royalle.ny  donnez, commandezou 
depofitezenfief,  commande  Si  endepoftoualie- 
nation,par  quelconque  autre  tikre  ou  maniéré  que 
ce  foie, ou  eftre  defn^brez  delà  couronne  Royai- 
k pour  ftru-ice  qu’aucun  air  fut , ou  mentes  de 
oerfonnequifoit,  ny  par  neoefsité  qui  fe  preknee 
ny caukoucoulcurquipeut  eâre  prétendue.  Pour 
la  fermeté  & «ftabhifèmecvt  ftcquey  voltrc  Maie- 
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des , tant  qu  en  Iuy  lêra,ne  les  reuoqueront  : & com- 
mandera par  exprès  en fonteftamét  Royal  querelle 

ordonnance  foit  a toufiour.co-a.vW  — 


ofes  qui  ontfembléfemir  à nojfre propos. .) 


E s Elpagnols  à caufè  de  leur  grande 
auarice&  cupidité d'auoir,  ne  pcr- 
metten  t point  que  les  Religieux  en- 
trent e's  villes  &i  lieux  qu’ils  tiennent 
j en  commande,  parce  qu’ils  dilent 


v pitc  uuiü  uuenc 

n receuoir  deux  dommages,  dont  principalement 
i vn  clt.  que  les  Religieux  les  tiennent  empefehez- 


EX  T RAI  CT  DE  LAS  E C O N 

de  raifon , 
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quand  ils  les  aflemblent  pour.Ies  prefcher , & que  en 
cependant  leurs  affaires  fe  perdent, les  I ndiens  eflans 
oi(eux,8c  ne  trauaillans  point.  Et  eftaduenu,  les  In- 
diens eftansà  l'Eglife  à ouyr  prefcher,  que  l’Efpagnol 
y entrant  à la  veuë  de  tous  en  print  cinquate  ou  cent, 
autant  qu’il  en  auoit  debefoin , pour  faire  porter  fes 
bagages  & biens  : 8c  parce  qu'ils  ne  voulurent  point 
marcher,  il  les  chargea  de  coups  de  battons  .&  les 
pouffa  auant  àcoups  de  pied  , efmouuant  8c  trou- 
blant, au  regret  des  Indiens  8c  des  Religieux , tous 
ceux  qui  y eftoient  preféns,  empefehant  ainfi  le  falut 
des  vns  & des  autres.  L’autre  dommage  qu  ils  difènt 
reccuoir  , eft , qu’apres  que  les  Indiens  font  enfeï- 
gnez  8c  faid  Chreftiens.  , ils  font  les  maiftres 
8c  penfent  plus  fçauoir  qu’ils  ne  fçauent , 8c  que 
l’on  nefe  peut  feruir  d’eux  comme  on  auoit  fait  au- 
parauant. 

Les  Efpagnols  ne  cherchent  autre  choie  que  de 
commander  Sc  d’eftre  adorez  des  Indiens  comme 
Seigneurs. 

Les  Efpagnolz  empefehent  de  propos  délibéré 
8c  ouuertement  le  cours  del  Euangde  : 8c  que  les  in- 
diens ne  deuiennent  point  Chreftiens. 

Il  aduient , qu’on  donne  vne  ville  ou  bourg  a 

deux  ou  à trois  ou  à quatre  Efpagnolz  , a lvn  plus. 


lU  Destruction  des  Indes 
& al  autre  moins:  St  que  lVn  a pour  fon  partage  I» 

femme,&  1 autre  le  mary.&Ie  ttoificfme  les  enfans 

^ P°Urceaux‘  Ec  Vn  chacun 
pofTede  les  Indiens, les  employant  en  quelque  affai- 

e carat  pamede  terre,  vn  autre  les  enuoye  aux  mi- 
nières chargez  comme  des  belles , autres  les  louent 
deux  a deux  comme  mulets  pour  porter  charges 

^nte,|raranm,dnquante,c£t,8tLxcensl4; 

ng.  Et  cela  fe  fait  tous  les  îours, comme  nous  l’a- 
uons  veu.  Dou vient  que  les  Indiens  ne  peuuét  ouyr 
la  parole  de  Dieu,  ny  eftreenfeignc*  en  lafainfte 
f y.  Ils  firent  dhommes  fort  libres  des  efclaues 
e 11  ranges  : ils  desfirent  & diffipetent  de  grandes  vil- 
les 8e  grand  monde  de  gens, de  forte  qu’ils  n’y  lailTe- 
rent  aucunes  maifons  ioin&es , ny  mefme  les  enfans 
auec  les  peres. 

Les  Efpagnolz  ne  faifoyent  non  plus  de  compte 
& ne  prenaient  non  plus  de  foing  à conuertir  les  I n- 
. diens , que  fi  toutes  ces  âmes  rarlbnnables  deufl'ent 
mourir  auec  les  corps , & quelles  ne  deufl'ent  point- 
auoir  cy  apres  de  vie  immortelle,  ny  de  gloire,  ny  de 
peine, non  plus  que  belles.  . 7 


extraict 


par  les  Espagnol  z.  187 


EXT  R AI C T DE  LA 

îroijieme  raifin. 

N.  ' lit  ' Il  • \ '•*: 

LEs  Efpagnolz  ont  la  charge  denfèigner  les  In- 
diens en  noftre  foy  Catholique,  fuyuant  quoy 
Iean  Colmenero  en  Sainfte  Marthe,  homme  fan- 
taftique,  ignorât  5c  fot,à  qui  eiloit  donne  vne  gran- 
de ville  en  commande  , 3c  lequel  auoit  charge d a- - 
mes,  eftanc  vne  fois  par  nous  autres  examine,  nefça- 
uoit  fe  feigner,  5c  eftant  enquis  quelle  choie  il  en 
feignoit  aux  Indiens  qui  luyeitoient  commis,  ilre- 
Ipondit  j qu’il  les  donnoit  au  diable  : 3c  que  c eftoit 
allez  qu’il  leur  difoit  , 'Ter  fignin  fanSïin  cruces3 
Comment  pourraient  les  Efpagnolz  qui  vont 
aux  Indes , tant  foient  ils  braues  3c  nobles , Ibigner 
des  âmes?  plufieurs  d’entre  eux  ne  fcachans  point  le 
Credo,  ny  les  dix  commandemens,  3c  la  plus  grande 
part  deux  ne  Tachant  point  les  chofes  appartenan- 
tes à leur  falut , 3c  n’allans  point  aux  Indes  pour  au- 
tre chofe  que  pour  làtisfaire  à leur  defir  3c  cupi- 
dité' , eftans  tous  gens  vitieux , corr ô pus,des-honne- 
dles  3c  defordonez,  de  maniéré  que  qui  voudroit  ba- 
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lancer  & paragonner  auec  eux  les  Indiens,  il  trou- 
ueroit fans comparaifon  les  Indiens  plus  vertueux, 
plus  fainéts  queux.  Car  les  Indiens  tout  infidelles’ 
qu’ils  font , ont  toutesfois  vnc  feule  & propre  fem- 
me,  corne  nature  & necellité  enfeigne  : Scils  voient 
que  les  Efpagnolz  en  tiennent  quatorze  & plus  : ce 
tjue  laloy  de  Dieu  deffend.  Les  Indiens  ne  mangent 
à perfonne  leurs  biens  : ils  n’iniurient  point , ils  ne 
trauaillentjils n oppreiTent,ne tuent  perfonne  : & 
ils  voyent  que  les  Elpagnols  commettent  tous  les 
pechez,  tous  les  maux,  toutes  lesiiniquitez  & deC 

loy  autez  qui  par  les  hommes  le  pourroient  commet- 
tre contre  toute  iuftice.  En  fomme,  les  Indiens  fe 
mocquent  de  tout  ce  qui  leur  eft  didl  de  Dieu , 5c 
quelques  vns  n’en  croient  rien , & s’en  mocquent , 
de  forte  que  à la  vérité' ils  ont  celle  opinion  de  no- 
ftre  Dieu  , quil  eft  le  plus  inique  S;  leplusmauuais 
de  tous  les  Dieux , puis  qu’il  a de  tels  leruiteurs.  Et 
quand  a voftre  Maiefté , ils  la  tiennent  pour  leplus 
iniufte  & cruel  de  tous  les  R.oys,  puis  que  vous  en- 
uoyez  par  delà  ,&  tenez  icy  de  lî  mauuais  fubieéls, 
& penfent  que  voftre  Maiefté  vit  defang&chair 
humaine.  Nous  Içauons  que  ces  choies  font  à vo- 
ftreMaiefte  fort  nouuelles  & effranges , t utesfbis 
elles  font  la  fort  vfitees  & vieilles.  Et  nous  pourrions 
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parler  d’autres  chofes  (emblables  lefquelles  auons 
veues  de  nos  yeux  : mais  elles  offenceroient  les  oreil- 
les de  voltre  Maiefte  hnperialle,  5c  effray croient  les 
hommes  , les  rendanseftonnezdeeeque  Dieu  at- 
tend fi  long  temps  à abyfmer  l’Efpagne. 

Cetiltrede  donner  les  Indiens  en  commande  aux 
Efpagnolz  n’a  efte  trouue  à autre  fin , que  pour  auoit 
occafion  de  les  mettre  en  feruage. 

V n EfpagncJ e liant  Seigneur  de  quelque  ville  ^ 
bourgade  ou  village,  ou  en  ayant  charge  > fera  plus 
de  mal  par  ion  exemple  8c  mauuaife  vie  , quenefe- 
roientdebien,  cent  fainôts  Religieux  en  édifiant  ôc 
conuerti  fiant. 


EX T R A I C T D E L A 

raifon  quatrième^  1 


LE  s Efpagnols  ayans  commandement  ou inthe- 
reft  particulier  e's  Indes  , ne  peuuent  s’engar- 
der  à caule  de  leur  grande  cupidité  d’auoir,d  affliger, 
iniurier,  troubler,  greuer,  inquiéter  , trauailler  ôc 
opprimer  les  Indiens,leur  prenans  leurs  biens,  terres 
femmes  ôc  enfans , ôc  leur  vfans  de  plufieurs  autres 
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v ra?”lcres  d’miquité  , defqueües  il  ny  a remcde 
quiis  en  puiflent  eftre  fatisfaits  ou  garantis  par  là 
haute  îufhce  de  voftre  Majefte' , par  ce  que  les  Efpa- 
gnolz  les  intimident,  & effraient  ,iufques  à les  tuer 
ouuentcsfois,  afin  qu  ils  ne  fe  plaignent , dot  auons 
certaine  cognoiffance  : & de  là  il  eff  manifeftc  que 
J s ne  peu  tient  au  oir  ny  paix  ny  repos  pour  vaquer 
aux  chofes  de  Dieu , mais  en  ont  mille  deftour- 
biers,  angoiffes , tourmens,  triftelTcs,  affligions 

amertumes,  & voftre  Majefte' en  haine,  & vne  abo- 
mination de  la  loy  de  Dieu  , laquelle  trouuans  tant 
pelante,  a mere,  & împoflible  à porter,  & le  iou<r  & 
domination  de  voftre  Ma  jefté infupportable,  tvrâ- 
mque  digne  d’eftre  efcoux  , & iette'  au  loin*  üs 
tnaudiflènt  Dieu  & fe  defefperent , luy  attribua* 
tous  les  maux  fufdits , puis  que  foubs  couleur  & le 
tntre  de  fa  loy  il  leur  vien  t tant  de  mallieuretez  luy 
les  Apportant,  & ne  les  chaftiant  point,  & n’empef- 
chant  point  ceux  là  qui  fe  vantent  deftre  fesferui- 
teurs  defquels  ils  endurent.  Ils  regrettent  iours  & 
nuitts  leurs  Dieux , cuidans  qu’ilsfuifent  meilleurs 
que  noftte  Dieu  , puis  que  par  luy  ils  endurent  tant 
de  maux  , & qu’ils  receuoient  par  les  leurs  tant  de 
biens , & qu’il  n y auoît  rien  quiles  fafchaft  comme 
les  Chrefttensles  fafchent. 


nqmeme 


- 


NOus  monftrerons  à voftre  Majefté  que  les  £f- 
pagnolz  en  38.  ou  quarante  ans  ont  tue',  de 
compte  foie  & iniuftement , plus  de  douze  millions 
de  vos  fubieds  : ie  laide  à dire  combien  tout  cegrâd 
monde  de  gens  euft  peu  multiplier, eftant  ce  pays  là 
le  plus  generatif  j foit  en  beftail , foie  ert  créature 
humaine  , de  tout  le  pays  du  monde , pour  eftre 
laterre  pour  la  plus  grande  part  plus  que  autre,  tem- 
peree  & plus  fauorifante  à la  génération  humaine. 
Toutes  ces  gens  innumerables  & tous  ces  peuples, 
les  Efpagnolzles  ont  tue'  pour  auoir  charge, feigneu- 
rie  & commadement  fur  le  telle  : ôc  quand  en  guer- 
re iniufte ils  les  ont  tue',  puis  apres  ilsfeferuent  de 
ceux  là  qui  a droid  ont  fait  refiftance  , à tirer  de  l’or 
& de  l’argentjles  coupplans  corne  des  belles  pour  les 
faire  porter  des  charges  ,les  louans  auffi , & les  char- 
geai de  tout  ce  qu’ils  peuuent  pour  gaigner , & foie 
qu’ils  viuent,  ou  qu’ils  meurent , ils  ne  leur  en  chaut, 
moyennant  qu’ils  en  tirent  du  profit  & des  deniers: 
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i en  dy  la  pure  vente,  &ic  laiflTe  encores  beaucoup 
de  chofes  a dire , que  tout  le  monde  fçait.  Et  quicÔ- 
que  vou  dra  faire  à croire  à voftre  Maiefte'  le  contrai- 
re, ou  voudra  extenuer  ces  grands  crimes,  nousluy 

er,°inSnCO§noi^re  Par  force  de  la  mefîne  vérité 

qu  îieir  coupable  de  crimedeleze  Maiefté,  & qu’il 
a eu  part  aux  meutres  & larcins  des  Indes,  ou  bien  ef- 
pere  en  auoir. 

Quelle pelîilence  ou  mortalité'  tant  contaeieulè 
pouuo.t  défendre  du  Ciel,qui  euft  peu  conformer 
& embrafer  plus  de  deux  mille  cinq  cens  lieues 

de  pays  ’plain  de  gens , fans  y laiifer  manant  ou 
luyuanc  ? 


E X 'TR  A I C T DE  LA 

vaiÇonfîxiéme . 

T Es  Efpagnolz  feulement  pour  leur  profit  tem- 
J-porel  ont  dénigré  les  Indiens  dvne  infamie  la 
plus  grande  qu  on  fçauroit  mettre  fus  homme  du 
monde  entre  les  imfamies  plus  hideufes  & plus  mef- 
chantes , & par  Iefquelles  ils  les  ont  voulu  mettre 
hors  du  rang  des  hommes , à fçauoir  qu’ils  ertoient 
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tous  enthachez  du  péché  tant  abominable  contre 
nature.  Qui  eft  vne  grande  mefchancete' 8c  faufle- 
te.  Car  en  toutes  les  grandes  iflesEfpagnola,  Saint 
ïean,Cuba>&  lamayca , 8c  en  foixante  ides  des  Lu- 
cayos  , ou  y auoit  vn  nombre  infiny  de  gens , il  n’y 
eut  iamais  mémoire  ny  mention  de  cela,  comme 
nous  enfommes  tefmoings  , en  ayans  fait  enquefte 
& information  depuis  le  commencement.  Auisf  en 
tout  le  Peru  on  n’en  parle  point  au  Royaume  deYu- 
catan jamais  vnfeul  Indien  ne  s’efttrouué  entaché 
de  ce  crime,  ny  generallement  en  toutes  les  Indes, 
{mon  que  quelque  part  on  dit  qu’il  en  y a quelques 
vns,  mais  par  cela  ne  doit  eftre  blafme  tout  ce 
monde  là.  Nous  difonsle  mefme  du  menger  de 
la  chair  humaine,  que  cela  ne  fe  fait  point  en 
ces  quartiers  là , combien  qu’il  fe  fait  en  quelques  au- 
treslieux.  Ils  les  ont aufsiaccufez  d’idolâtrie, com- 
me fi  encore  qu’il  fuftent  tels,ils  en  deuffent  eftre  pu- 
nis par  les  hommes  6c  non  de  Dieu  feulement,  co- 
tre qui  ils  pechent , ayans  des  terres  6c  Royaumes  à 
patceux,  6c  ne  debuans  obey  (Tance  à perfonne,  qu  a 
leurs  Seigneurs  naturels  , 6c  ont  nos  anceftresefte' 
idolâtres  de  la  mefme  maniéré  deuant  que  la  foy  leur 
fuft  prefchee  6c  tout  le  monde  l’eftoit  à la  venue  de 
Ghrift.  Ils  les  ont  aufsi  tenus  pour  des beftes, pour 
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ies  auojr  trouuez  tanc  humains , doux . Si  humbles 
clans  bien  dire  qu’ils  ne  fontidignes  ny  capables  dé 
la  loyoufoy  de  Iefus  Chrift 


LesEfpagnolz  ont  de  propos  délibéré  & défait 
empefche  que  la  do&rine  de  la  loy  de  Dieu  Si  de 
an  , ny  les  vertus , ne  fulïent  enfeignees  aux  In- 
diens  ; cjla(ralls  Religieux  des  villes  & autres  pla- 
ces , a fin  qu’ils  ne  vilfent  ny  defcouurilTent  leurs 
tyrannies  : voire  ils  ont  galle' & corrompu  par  leur 

mauuais  exemple  les  Indiens,  leur  enfeignans  beau- 
coup de  mauuailês  moeurs  & de  vices  qu’ils  nefça- 
uoient  point , comme  font  iurer , Si  blafphemer  le 
nom  de  Iefus  Chrift  .exercer  vfure,  mentir,  Si  pla- 
neurs autres  mefchancetez  du  tout  contraires  à 
leur  naturel  tanc  humain , doux  Si  droi&urier. 

Donner  de  nouueau  les  Indiens  aux  Efpagnolz 
ou  les  leur  laifTer,  n’eft  autre  ehofe  que  les  donner  Si 

31  er  a f e,ux  qni  fans  aucune  doubte  les  deftruironc 
Si  annichileront  en  corps  Si  en  aines . 

Le  Roy  Ferdinandeftancperfuadéfrauduleufe- 

mentpar  les  Efpagnolz,  permit  que  les  Indiens  fuf- 
enc  cirez  des  îfles  des  Lucayos  à celle  de  l’efpamio- 
la,  eltans  delpatriez  de  leurs  maifons  Si  pays,  con- 
tre tout  droict  naturel  Si  diuin.  Dont  il  a efte'de- 
itruict  plus  de  cinq  cens  milles  âmes: de  maniéré 


que 
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que  en  plus  de  cinquante  ifles  , entre  lefquelles  il 
y en  auoit  de  plus  grandes  que  celle  de  Canatie,  qui 
eftoient  toutes  pleines  de  gens,  comme  des  formi- 
lieres , dont  il  ne  s’en  cil  puis  apres  trouue'  que  vnze 
pecfonnes , dequoy  nous  pouuons  eftte  tefmoings. 
Dedire  à voftre  Maiefté  la  bonté'  ôc  fincerité  des 

gens  de  ces  ifles  là, quel  on  appelle  les  Lucayos  : 6c 

lescruautez , les  tueries  & les  degafts  qu’en  icelles 
firent  les  Efpagnols  ces  fain&s  Chreftiens  , nous 
pourrionseftre  caulequeles  entrailles  8t  les  oreilles 
Roy  ailes  s’en  reflentiroient  & s’enretiteroient , que 
lesElpagnolz  ont  faict  guerre  aux  Indiens,  qu’ils  les 
ont  cuez,qu’ils  leur  ont  ofté  leurs  femmes,  leurs  en- 
fans, amis  8c  proches  parés, Sc  qu'ils  les  ont  defpoiàii- 
lez  de  tous  leurs  biens, il  a eftécydeflus  aflèz  prou- 
ue',  ôc  aufli  le  pays  totalement  defpeuplé  ôc  defert  le 
demonftrefle  monde  le  crie:  les  Anges  le  depleurent 
6c  Dieu  nous  l’enfeigne  tous  les  iours  pat  les  grands 
chaftiemens  dont  il  vfe  contre  nous. 
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E X T R A I C T DE  LA 
raifort  feptieme . 


LE  s Efpagnols  fuccent  aux  Indiens  toute  lafub- 
ftance  du  corps, parce  qu’ils  n’ont  autre  chofe  à 
lamaifon.  Ils  leur  font  cracher  du  fang.  Ils  les  ex- 
pofent  à tous  dangers:ils  leur  mettéc  fus  des  trauaux 
diuers  5c  intolérables, 5c  par  deffus  tout  cela  ils  leur 
donnent  beaucoup  de  tourmens , des  baftonnades 
ôt  des  flagellations:enfomme,ilsles  gaftent  5c  con- 
formaient en  mille  maniérés. 

Mettre  les  Indiens  en  la  puiflance  des  Efpagnolz 
eft  donner  la  gorge  des  enfans  à des  forcenez  6c  fré- 
nétiques qui  tiennent  vn  raifoir  en  main  : c’eft 
mettre  les  hommes  en  la  puiflance  de  quelques;  fu- 
rieux ôc  capitaux  ennemis , qui  de  long  temps  les  a- 
uoient  attendu  auec  grâd  defir  de  les  mettre  à mort: 
ceftcommefïonmettoit  vne  belle  ieune  fille  en  la 
puiffance  dvnieune  homme  prins,tranfporre  Sc  a- 
ueugle  de  fon  amour,  dont  enfuyuroit  quelle  feroit 
gaft  ee  5c  violee , finon  quelle  fuft  miraculeufement 
preferuee.  En  fomme,  ce  feroit  comme  fi  on  les 
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mettoit  entre  les  cornes  de  taureaux  enragez  3 ou  fi 


on  les  deliuroit  aux  loups>aux  lions , 5c  aux  tigres  de 
long  temps  affamez.  Et  ce  que  aideroient  5c  ferui- 
roiét  les  loix 5c  les  deflences  5c  menaces  faicîtes  a ces 


deffenfes  5c  menaces  à l’endroiâ:  des  Efpagnolsjque 
ayas  puiflànce  furies  Indiens^ilsneles tuaflentpour 
auoir  defor.  Et  p$r  la  grande  5c  longue  expérience 
que  nous  en  auons  ,nous  certifions  à voftreMaiefte 
qu*encores  qu  elle  commandai!  de  mettre  vn  gibec 
deuant  la  porte  dvn  chacun  Efpagnol,  5c  quelle 
iuraftparfa  couronne  que  pour  le  premier  Indien 


animaux  cruels  de  ne  les  deuorer  point , nous  difbns 
5c  affermons  que  tout  autant  profit eroient  les  loix. 
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EX  T R A I CT  DE  LA  RAI - 

fon  huiffiiefme. 


OVtreceque  les  Indiens  endurent  pour  feruir 
& contenter  les  Efpagnolz,0nleurdonneauiIï 
vn  bouchier  ou  cruel  bourreau  qui  les  tient  en  com- 
mande en  chacune  ville  ou  place , lequel  on  appelle 
Eftanciero  ou  Calpifque  afin  qu’il  tienne  la  main  fur 
eux  y & les  face  trauailler  & faire  tout  ce  que  le  Sei- 
gneur commandeur  ou  principal  larron  veut.  Que 
quand  il  n’y  auroir  autre  tourment  en  enfer , ceftui- 
çyeft  incomparable.  Ce  bourreau  les  fouette,  leur 
donnedes baftonnades,  les  arroufe  de  lard  bruflant: 

il  les  afflige  par  des  tourmens  & trauaux  continuels: 
il  viole  & force  leurs  filles  & femmes  > les  déshono- 
rant & en  abufant  : il  mange  leurs  poulies  qui  font  le 
plus  grand  threfor  qu’ils  ayent , nqn  qu’ils  les  man- 
gent eux  mefmes , mais  ils  en  font  prelènt  &r  fer- 
uice  à leur  Seigneur  & Tyran  tnai.gr.  Il  leur  faidl 
encores  d’autres  tourmens  & falcheries  fans  nom- 
bre. Et  afin  qu’ils  ne  faflent  complaintes  de  tant 
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de  maux  : ce  Diable  les  intimide,  Si  dit  qu’il  les  ac- 
culera de  ce  qu’il  les  auroit  veu  idolâtrer. En  fomme, 
ils  ont  à complaire  ôc  contenter  plus  de  vingt  per- 
fonnes  defordonnees  ôc  defraifonnables , de  manié- 
ré qu’ils  ont  quatre  Seigneurs  ôc  mailtre , voflre 
Maiefté^  leur  Cacique , celuyàquiils  font  donnez 
en  commande , ôc  l’Eftanciero  de  qui  ie  viens  main- 
tenant de  parler  : lequel  Eftanciero  leur  eft  plus 
grief  qne  vn  quintal  de  plomp.  Et  nous  pouuons 
auec  la  vérité  encores  adioufter  à tous  ceux-là, 
tous  les  mouchachos  8c  Mores  defqucls  fe  fèrt  le 
commandeur  8c  maiftre  : car  tous  ceux-cy  trauaiL 
lent , oppriment  ôc  desrobent  auffi  ces  pauures 
gens- là. 


E X T R A I CT  DE  L A R A I- 

fon  dixtefme. 

ILeftfort  à craindre  que  Dieu  defolera  l’Efpagné 
à caufedes  grands pechez  que  cefte  nation  a per- 
pétré es  Indes , dontnous  voyons  vn  chaftiment 
apparent , 8c  lequel  tout  le  monde  void  8c  confeffe 
cftre  défia  acheminé , par  lequel  Dieu  nous  afflige 
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& monftre  auoir  efté  fort  oftencé  en  ces  quar- 
tiers là, à caufede  la  déftru<ftion  8e  degafts  de  ces  na- 
tions là,  que  tant  de  threlors  qu’on  à tire'  des  Indes 
cn  E/pagne  ( que  le  Roy  Salomon  n’y  autre  Roy  en 
toutlemonden’aiamaiscu,  veunyouy,  d’autant 
dor&d  argent  ) rien  n’eneft  demeuré.  Audi  de  ce 
qu’il  y auoic  vn  peu  deuanc  que  les.  Indes  fe  det 
couuriiTent,  on  n’en  void  a ceft’heure  rien,  tant 
foie  il  peu.  Dont  aduient  que  toutes  choies  font 
trois  fois  plus  cheres  quelles  n’eftoienc  , & que  le 
pauure peuple  endure  beaucoup  de  miferes  ayant 
neceilité.  Et  voftre  Maiefté  ne  peut  exploiter 
chofes  grandes. 


EXT  RAI  CT  DE  LA 
raifon  onzième*-  ; 


TOut  le  temps  que  Lares  gouuerna  j qui  furent 
neuf  ans,  on  na  eu  non  plus  de  loing  d’en- 
do&riner  & mener  à falut  les  Indiens  , & n’y  a on 
non  plus  trauaillé  ou  penfé , que  s’ils  euflent  efté  des 
bois, des  pierres,  des  chiens  ou  des  chats.  Il  deffaifoit 
dégradés  villes  Se  places, dônantàynElpagnolcét 


•Indiens , à vn autre  cinquante,  & à vn  autre  plus  ou 
moins  > félon  que  chacun  auoit  (a  grâce  & fàueur  , &c 
qu'il  luy  plaifoic  eD  donner.  Il  donna  les  enfans,  les 
vieillars, les  femmes  enceinftes  & accouchées , les 
hommes  de  qualité' & d’eftat  , &.  de  la  commune 
les  Seigneurs  naturels  des  villes , & du  pays  : il  les 
donna  en  partage  à quiilvoulutplusdebien  &c  de 
proffit,difantenla  lettre  de  la  commande,  comme 
il  s’enfuit  : A vous  tel  font  donnez  autant  d’indiens 
auecleur  Cacique , afin  que  vous  en  feruiez  en  vos 
minières  & affaires.  De  maniéré  que  tous , & petits 
& grands  enfans  Si  vieux  qui  fé  pouuoyent  foufte- 
nir  fur  les  pieds , hommes,  femmes  greffes  & accou- 
chées trauailloient  , & feruoyent  aufsi  long  temps 
que  l’ame  leur  battoir  au  corps. 

Il  confèntit  qu’on  emmenâft  les  hommes  ma- 
riez, pour  tirer  de  l’or,  dix , vingt , trente,  quarante , 
Su  huidtante  lieues  & plus  loing.  Les  femmes  de- 
meuraient es  métairies  & granges,  faifans  des  tra- 
uaux  fort  grands,  aflemblans  des  monceaux  pour  le 
fa  ici  des  pains  qui  fe  mangent , qui  eft  amonceler 
delà  terre  , laquelle  elles  fouillent  & efleuent  iufi- 
quesàquatrepaulmes  de  haut  , & de  douze  pieds 
en  quarré,  qui  eft  trauaild’vn géant, mefmemen’' 
de  fouïr  en  terre  dure  non  auec  beches  ou  louch 
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mais  auec  paux.  Ec  en  autres  lieux  elles  filloient 
du  cotton,  6 c faifoient  d'autres  diuers  feruices  les- 
quels on  trouuoit  les  plus  propres  pour  gaigner  Se 
taire  des  deniers,  de  maniéré  que  le  mary  & ]a 
femme  ne  s’entreuoyoient  point  l’efpace  de  huid 
ou  dix  mois  ou  d’vn  an.  Et  quand  au  bout  de  ce  téps 
la  ils  venoient  a fe  rencontrer,  ils  eftoient  tantlaf- 
fez  & bibles  de  faim  & de  trauail,  qu’ils n'auoient 
point  enuiede  cohabiter  enfemble  : & ainfi  la  gé- 
nération cefTa  entreux , & les  petits  enfans  eno-en. 
drez  mouroient,  parce  que  les  meres  n’auoiét  point 
de  laid  pour  les  nourrir , à caufe  du  trauail  & delà 
faim  qu  elles  enduroient , lefquelleschofesontefte' 

aufli  caufe  que  en  l’ifle  de  Cuba  par  l’efpâce  de  trois 

mois  vn  d'entre  nous  y eftant  prefent, moururent  de 
faim  Tept  mille  enfans.  Quelques  femmes  defefpe- 
rees  eft oufferent  & tuerent  leurs  propres  enfans , & 
dautresfe  fentans  enceindes  mangeoient  certaines 
herbes  pour  faire  perdreleurfruid,  de  maniéré  que 
les  hommes  mouroient  aux  minières,  & les  fem- 
mes periffoient  aux  métairies.  Ainfi  cedant  la  géné- 
ration tous  defailloient  en  peu  de  téps,&  fe  defpeu- 
p oit  tout  iceluy  payes.  Ledit  gouuerneur  les  donna 
ahnquils  trauaillaiïent  continuellement  fans  aucun 
repos.Ec  par  deffus  cegrand  trauail, il  confentit  auffi 

qu’ils 


— 
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qu’ils  fu lient  mal  traicttez  auec  vne  rigueur  & au- 
iterice  extrefme.  Car  les  Efpagnolz  aufquels  ils 
ettoient  donnez  en  commande, commettaient  cer- 
tains bourreaux  fur  eux,  vn  es  minières  lequel  ils 
appelaient  Miniero  : l’autre  es  métairies,  qui  eftoit 
appelle' Eftadciero, gens  defnatufez  Ôc  fans  pitié',  qui 
les  battoient  de  battons  Ôc  de  verges , leur  donnons 
des  foufftets , Sc  les  picquans  d’efguillons , les  appel- 
ons toujours  chiens.  Et  ne  voit-  on  jamais  en 
, eu£  aucun  ligne  d’humanité'  ou  de  douceur,  & n’e- 
ftoit  de  leur  fait  qu’extreme  amertume  , rigueur 
Sc  autterite'.  Que  à la  vérité  ce  ferait  cruauté  de 
traidter  ou  gouuerner  ainfi  mefme  les  Mores  les 
plus  cruels , pour  tous  les  maux  qu’ils  pourroient 
auoir  faits  aux  Chreftiens , eftâs  les  Indiens  vnegent 
tres-appriuoifee,tres-humaine,tres-douce,  & tres- 
obeiffante  fur  tous  les  gens  du  monde.  Et  par  ce 
que  à caufe  de  ces  très- marheureuxEftancieros  ôc 
Mkiieros , ôc  de  tant  de  trauaux  qu’on  leur  mettait 
fus  quelques  vns  s’enfuirent  for  les  montagnes,  fai- 
fansleurcomptequ’on  les  feroit  affeurement  mou- 
rir : lesEfpagnolz  choittrét  vn  certain  officier  qu’ils 
appellent  Alguaziles  del  Campo , qui  les  allait  pour- 
foiure  ôc  vener  aux  montagnes.  Le  gouuerneur 
auoit  es  villes  ôc  places  des  eipagnolz,  certaines  per* 
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formes  des  plus  honorables  & des  plus  apparent  esdc 
ceux  qu’il  y auoit , qu’il  appella  vifitateurs , aufquels 
feulement,  pour  le  regard  de  l’office  , (ans  les  autres 
partages  ordinaires  qu’il  leur  auoit  fait,  il  donna  auf- 
fi  pour  falaire  cent  Indiens  qui  les  fouiffent.  Ceux  là 
eftoient  les  plus  grands  bourreaux  de  la  ville,  & 
eftoient  plus  cruels  que  tous  les  autres  , par  deuant 
lefquels  eftoient  menez  & prefentez  par  les  Algua- 
zilesdel  Campo.  Ceftui-cy  pourfuiuoit  les  fuyans 
par  les  montagnes  Sc  villages , les  plus  bons  eftofènt 
appeliez  vifitateurs , tirans  vnbon  gage  , hor finis 
leur  (alaire  ordinaire,  ils  auoientcent  Indiens  à leur 
fouice , les  plus  grands  bourreaux  du  pays , on  ame- 
na tous  les  fuyans  deuant  eux  , le  maiftre  faifoitià 
plaindre,  difant , que  les  Indiens  eftoient  chiens, 
qu’ils  ne  vouloient  pas  fouir  à luy,  qu’ils  s’enfuyoient 
journellement  aux  motagnespour  e'uiterle  labeur  , 
qu’il  vouloit  qu’ils fu (Te nt  chaftiez. 

Le  vifitateur  les  lia  au  pal , luy  mefme  prend  vne 
cordelaquelle  on  appelle  aux  Galeres  l’anguilla  , 6e 
elle  eft  comme  vne  verge  de  fer,  ôe  les  baftoit  fi  long 
temps  que  le  fang  couloit  hors  beaucoup  déplacés 
du  corps , iufques  à en  mourir.  Dieu  eft  mon  tef- 
moing , que  la  cruauté  laquelle  on  exerce  contre 
fes  pauures  brebis  eft  fi  grande  , fi  on  la  vouloit  ra- 
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conter  à volïre  Maiefte  , on  n’en  pourroît  dire  la 
nnlliclme  partie  d’icelle,  car  elle  eftinfupportable. 

Ils  font  trauaillans  toujours  aux  Mines,  ceux 
oui  feront  tel  ouurage,  feront  nommes  de  fer,nô  pas 
tendres  comme  ces  gens , ils  renuerfent  les  montai- 
gnes , le  plus  bas  on  iette  en  haut , plus  que  mille  fois 
on  tourne  tout  dis  rompét  les  rochers  par  force,apres 
il  faut  aller  aux  riuieres,  pour  lauer  ceft  or,  ou  ils  font 
perpétuellement  aux  eaux:  & quand  ils  trouuent  aux 
Mines  l’eau,  il  eftbefoinde  les  tirer  par  la  main.  En 
fin,  pour  fçauoir  le  trauail  donne  aux  panures  hom- 
mes,eftoit  tel,le?tyrans  Payens,  quand  ils  voulaient 
mettre  les  Martyrs  à mort, lés  ordônerent  d aller  aux 
labeur  des  montaignes  : aucunesfois  ils  les  detenoiet 
auxMïnes  vn  an  entier, mais  apres  ils  trouuer  et  qu’ils 
mouroient  fort,  ils  aontlaiffez  qu  vn  demy  an  pour 
tirer  l’or , 5c  qu’en  quarante  iours  on  le  fondr oit , cer 
pendant  ils  fe  repoferoient  : le  repos  eftoit  tel,  amat 
fer  la  terre,  comme  nous  auôs  dit  auparauant,  vraye- 
ment  ceft  vn  labeur  comme  oh  faidt  les  foffez  de 
vignes.  Ils  ne  fçauoient  iamais  la  fefte  , toufiours 
eftoyent  en  fes labeurs.  Elf  ans  en  ces  labeurs,  ils  ne 
mangeoyent  Cazaui  à leur  faoul,le  pain  du  pays  fait 
déracinés,  ayant  peu  de  fubftance,  quand  on  ad- 
ioinft  point  le  poiffon  ,oula  chair , mais  ils  mange- 
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rent  auec  le  poivre  du  pays , & Avs , racines  comme 
denaueaux  rôtis,  & bouillis  : îliêmbloitauxEfpa- 
gnols  qu’ils  eftoient'fort  libérais , & donnèrent  bien 
aroanger  : ils  tuerentvn  pourceau  en  la  Sepmaine 
pour  cinquante  Indiens  : mais  le  grand  Bourreau, le 
Minier o mangea  le  demy , & plus  : & le  refte  il  pa’r- 
toit  par  morceaux,  comme  on  donne  les  pièces  peti- 
tes en  l’Eglife  du  pain  bénit.  Il  y en  auoit  d’aucuns  qui 
ne  donnoient  rien  à leurs  feruiteurs,  par  auarice,  les 
laiffantsaux  champs, amaflants  les  fruids  des  arbres, 
aueclefquels  ilsfijuftenoientleurvie,&letroifiefine 
iour  ils  leur  donnèrent  à manger-,  fans  rien  plus. 
Que  pour  l’amour  de  Dieu  voftre  Maiefté  con- 
Cdere  quelle  fiibftance  ou  force  pourroient  auoir 
de  ces  chofes  ces  corps  là  tant  délicats  de  na- 
ture, & tant  foibles,quaiî  du  tout  confirmez,  & tra- 
uaillez  de  ladide  opprefiion  ! & comment  ils  pou- 
uoient  viurelong  temps,  menans  vne  vie  tant  trifte, 
tant  angoiflcufe  & auec  fi  grans  trauaux  fans  man- 
ger. LeGouuerneur  commanda  qu’ilsfuifent  payez 
de  leurs  iournees  & falaire  , & pour  leurs  defpens, 
trauaux  & lèruices  qu’ils  faifoient aux  Elpagnolz,  & 
eftoit  leur  payement  trois  blancas  pour  deux  iour- 
nees , qui  montent  par  an  vn  demy  Caftillan  qui 
vaut  izj.  marauadis  : qui pouuoit  fuffire pour  ache- 
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ter  vn  peigne  , vn  miroir  & vnchappeîlet  de  Pa- 
noftresverdes  ou  bleues.  Auffi  ne  leur  donnoit-on 
beaucoup  d’annees  rien  du  tout  : mais  la  faim , ôe  les 
angoiffeseftoientfigrandes  , que  les  Indiens  ne  fe 
foucioient  point  beaucoup  de  tout  cela,  ôe  nepen- 
foient  à autre  chofe  qu  a menger  vne  fois  leur  faoul , 
ou  à mourir  , defirans  de  quitter  vne  vie  tant  defet 
peree.  Il  leur  ofta  entièrement  la  liberté  , & permit 
que  lesEfpagnolzles  miffent  en  vne  plus  afpre  fer- 
uitude  & prifon  , que  perfonne  qui  ne  les  auroit 
veu,  pourroit  croire  ou  comprendre,  nayans  du  tout 
rien  en  cefte  vie , de  quoy  ils  peufènt  iouyr  libre- 
ment : & encores  que  les  belles  ont  par  fois  quelque 
liberté'  & relafche  pour  paiftre  quand  on  les  met 
aux  champs , fi  ne  donnoient  les  Efpagnolz  deff 
quels  nous  parlons,  à ces  pauure  Indiens  pour  ce  fai- 
re , ny  pour  autre  chofe , ne  téps  ne  loifir.  Le  mefme 
Gouuerneur  les  mettaient  en  vne  feruitude  abloluë, 
perpétuelle , forcée  & inuolontaire  : car  ils  n’auoient 
iamais  la  volonté  libre  défaire  chofe  qui  fut  d eux- 
mefme, finon  que  la  cruauté  &;  defir  d auoir,  &;  la  ty- 
rannie des  Elpagnolsles  voulut  pouffer  à faire  quel- 
que chofenon  comme  hommes  captifs,  mais  com- 
me beffes  que  l’on  mene  liées  pour  leur  faire  faire  ce 
qu’on  veut.  Quand  quelquesfois  on  les  laiffoic  aller 
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àla  maifonpour  fe  repofer  , ils  n’y  trouuoient  ne 
temme  ny  en  fa  ns , ny  aucune  cbofe  pour  manger- 
auÆ  s il  y euft  eu  que  manger,  on  ne  leur  euft  point 
permis  de  temps  pour  l’apprefter  : & n’y  auoit  autre 
remedçyque de  mourir.  Ainfi  ils  deuindrenc  mala-c 
des  pour  les  longs  & grands  trauaux  , & celaadue- 
noi  t bien  toft  & facilement , parce  que,  comme  il  a 
e te  dit , ils  font  gens  très  délicats  de  nature,  & leur 

venoir  bien  fort  au  contraired’eftre  ainfi  misfubi- 
tement  contre  leur  couftume  & fans  aucune  mifc- 
ncorde  en  Ci  grands  trauaux,  d’eftre  frappez  à coups 
depieds&  de  ballons,  5c  d’ellre  nommez,  atout 
propos  vida'cos,  en  dilânt  qu'ils  faifoient  les  mala- 
des, comme  des  maraux,  pour  ne  trauailler,  Quand 
les  Espagnols  virent  que  la  maladie  s’augmentoit, 
& qu  on  ne  pouuoit  attendre  d’eux  ne ieruicè  ne  pro! 
nt,  ils  les  renuoyerent  en  leurs  maifons , leur  don- 
nons pour  faire  le  chemin  de  trente  , quarante  ou 
nui  ctanre  lieuës,vne  demie  douzaine  de  radi  x ou  re- 
rorts,qui  font  vne  façon  de  nauetz,&  vn  peu  de  Ca- 
çabi  : & les  pauures  gens  n’alloient  point  loing,  que 
ils  ne  mouruflênt  defefperez,  les  vns  alloient  deux 
ou  trois  lieues , & dix  Sc  vingt  auec  grand  defird’at- 
taindrelamaifon,  & finiraient  vie  infernale  qu’ils 
enduroient , iufques  à ce  qu’ils  tomboient  morts  par 
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les  chemins  : & fouuentesfois  nous  en  auons  trouué 
de  morts,ôc  d’autres  qui  rendaient  fefprit,  & d'au- 
tres qui  agonifoient , gemiffans , 5 c difans  le  mieux 
quils  pouuoient  faim/aim.Quad  leditGouuerneur 
voyoic  que  les  Efpagnols  auoient  tue  la  moitié  ou 
les  deux  tiers  des  Indiens, qu  illeur  auoit  donnez  en 
commande  , il  venoit  de  nouueau  a tirer  le  fort  , 6c 
faire  partage  des  Indiens , fuppleant  le  nombre  qu’il 
auoit  donné  autrefois  : 6c  faifoit  cela  quafi  tous  les 
ans. 

Pedrarias  entra  en  la  terre  ferme, comme  vn  loup 
de  long- temps  affame  entre  dans  vn  troupeau  de 
moutons  6c  agneaux  paifibles  5 c innocens,  6c  com- 
me  vne fureur  6c  courroux  de  J3ieu  commettant 

tant  de  tueries , defeonfiture,  larcins,  violences  6c 
cruautez  auec  les  Efpagnols  quil  auoit  leuez  , 6c 
defpeupla  tant  de  villes  6c  places  qui  eftoient  com- 
me des  formilieres, pleines  de  gens , que  iamais  il  n a 
efle'  veu,ouy,ny  efeript  chofcfemb labié  par  aucun 
de  tous  ceux  qui  fe  font  auiourd’huy  m&lez  def- 
crire  hiftoires.  IldefrobbafaMaiefte&fesfubieéls 
auec  ceux  qu’il  mena  quand  6c  luy  , 6c  les  domages 
qu’il  fit  motoient  plus  de  quatre,Voire  de  fix  milliôs 
d’or , il  rendit  defertes  plus  de  quatre  cens  lieues  de 
pays  : à fçauoir  depuis  le  Darien, ou  ilarriuapremic- 
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EXT  RAI  CT  DE  LA 
raifon  treizième. 


VO  ftre  Maiefte  n a point  en  toutes  les  Indes  vil 
Marauadis  deréte5quifoit  certaine, perpétuel- 
le  8c  durable,mais  tout  le  reuenu  eft  comme  les  fueib 
les , ôc  la  paille  qu’on  leue  de  defTus  laterrelefquelles 
ehofes  eftant  cueillies  vnefois  5 onny  retourne  plus. 
Et  ainfi  eft  tout  le  reuenu  quevoftre  Maiefte'aés 
Indes^vain  8c  de  très  petite  dur ee.comme  vne  bouf- 
fée de  vent  ; non  pour  autre  caufe , que  pour  autant 
que  les  Elpagnols  ont  en  leur  puiffance  les  Indiens? 
& comme  ils  les  tuent  & diminuent  iournelkment^ 
il  faut  neoeffâirement  quauffi  ksdroi&s  8c  rentes 
devoftreMâiéftefe  diminuent. 

Le  Royaume  d’Efpagne  eft  en  grand  danger  de 
fe perdre 8c  deftruire^  deftredefrobe,  opprelfe^ôc 
de  foie  par  autrésjnatiôris  eftranger  es^  nômement 
parlesTurcs  8c  les  Mores  : parce  que  Dieu,  qui 
tres-iufte/veritable , 8c  fouuerain  Roy  de  tout  lvnu 
uers,  eft  fort  courrouce  pour  les  grandes  offenfés  8c 
8c  pechez  que  ceux  d’Efpagne  ont  commis  par  tou- 
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tu  D-est^vctîon  des  Indes 
tes  les  Indes, en  affligeant,  opprimant , tyrannifant, 
defrobant,&  tuant  tant  & de  telles  gens,  fans  raifon 
ny  iuftice,  & en  defpenplant  en  fi  peu  de  temps 
vn  tel  & fi  grad  pays  : toutes  les  gens  duquel  auoiét 
des  âmes  raifonnables , St  eftoient  créés  & formées 
à l’image  & femblance  de  la  treshaute Trinité',  & 
-eftans  Vaifaux  de  Dieurachetez  de  forjfang préci- 
eux , & qui  tient  compte  & ne  soubliepomtd’vn 
feu!  d’eux,  & auoit  choifil’efpagnepour  miniftre  St 
infiniment  à fin  que  elle  les  illuminait  St  amenaft 
afàcognoiffance,  & comme  s’il  euft  voulu  la  guer- 
donner ence  monde  outre leloy eretc rnel luy don- 
na  fi  grandes  richeffes  naturelles  , luy  defepunrant 
•tant&defi  grandesterresjfi fertiles,  plaintes , St 
quant  & quant  des  ridneffes  amfiÆieltes , de  tant  de 
minières  incomparables  d’or  jk  d’argent,  & de  pier- 
reries St  de  perles  precieufcs auec  .beaupoup  d’au- 
tres grands  biens , aufquels  onn’aiâmafe  veu  ny.ouy 
qu’il  y aiteudefemblables  : pour  Je  regard  de  toutes 
lefquelles  chofes  elleslcftmonftrcç  ingrate,  rendant 
tant  de  maux  pour  tant  détiens  qu’elle  a receu.  Et 
Dieu  tient  -ordijnairstnent  cefte  ;rigle  à exeçiiter  fâ 
iuflice  St  punition , c ’eft. qu’il  cbaftie  lespechez  du 
melme,  oudu-contrairedecela  cnqwfty  le  pechea 
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La  deftrudtion , les  griefs  , violences  , iniuftices, 
cruautés,  & meurtres  faidts  6c  commis  à lendrofâ: 
de  ces  gens  là/ont  ü grands, fi  enorme5>fi  publics  ôe 
notoires,  que  les  larmes , les  pleurs  ôclefang  detant 
d’innocens  en  reuiennenc  iufques  au  plus  haut  des 
deux , •&  n en  paruienuent  iufques  à ce  qu’ils 
-dône  auxoreïîles  de  Dieu,  d où  puis  apres  ils  descen- 
dent ça  bas , 6e  défia  ils  s eftendenc  par  tout  le  mon- 
de,3e  tonnent  aux  oreilles  de  toutes  les  ..patios  eftrâ- 
geres,tout  horribles  & inhumaines  qu  elles  puiffent 
cftre,  dont  enfuyura  aux  efcoutans  vn  grand  fcan- 
dale , vn  horreur  , vue  abomination  > haine  , 6c  in- 
famie du  peuple 6e des  Roys  d’Efpagne  ; dequoy 
pourroyent  (ùeceder  m$Ç:  le  temps  grands  dom- 
mages. 


EXTRA  I CT  DE  l A 


LE  dommage  8e  pertequeàcefte  caufèont  re- 
ceu  la  Couronne  de  Caftilleôt  de  Leon,  6e  que 
toute  l’Eipagne  receura  encores  des  degafts  , 6c 
tueries  qu  elle  fera  du  refte  des  Indes , les  aueugles 
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H4r  Destrvc.  des  Indes  par  les  Espag.' 
îe  verront,  les  lourds  1 orront,  les  muets  le  crieront , 
ôc  les  fages  le  iugeront.  Et  par  ce  que  nous  ne  pou- 
rrons viure  longtemps^  à tefmoing  Dieu, 

& toutes  les  hiérarchies  ôc  les  Chœurs  des  Anges, 
tous  les  Sainds  de  la  Cour  celefte,  ôc  tous  les  hom- 
mes du  monde , mefînement  ceux  là  qui  viuront  d’i- 
cy  a beaucoup  d années,  de  la  certification  que  fen 
donne , ôc  de  la  defcharge,  que  ie  fay  de  ma  confci- 
e ne e, que  fi  fa  Maiefté  permet  aux  Efpagnolz  les 
fufBiih  repartements  diaboliques , ôc  tirariniques, 
quoy  qu’il  y foit  proueu  auec  telles  loix  ôc  ftatuts 
qu  on  voudra  faire,  toutes  les  Indes  feront  en  peu  de 
temps  defertes  Ôc  defpeuplees , comme  efl  mainte- 
nant deferte  1 ifîe  Efpagnola,  fans  cela  tresihèurèufè 
ôc  fertile  , ôc  les  autres  Illes , ôc  les  pays  de  plus  de 
trois  mille  lieues  , fans  y comprendre  ladite  IfleEt 
pâ'g&Qla  * & les  pays  qui  en  font  efloignez  ôc  yoifins: 
ôc  pour  lefdits  pechez  ( comme  i en  fuis  bien  infor- 
me par  1 Efcriture  faillie  ) Dieu  chaftiera  horri- 
olement , ôc meut  eftre  deftruira  entièrement  toute 
î Efpagne.  L an  mil  cinq  cens  quarante-deux. 
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